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DE L'EDITEUR. 



jIjN vain les détracteurs de M. le vicomte 
d'Arlincourt s'obstinent à le poursuivre ' 
de leurs clameurs insensées^ ses ouvra- 
ges , recherches par toute l'Europe , 
ajoutent chaque jour à sa renommée; 
et les insultes de ses ennemis, leurs 
ridicules attaques , leurs plaisanteries 
usées, ne font plus sourire que de pitié'. 
(( Détestable ! détestable ! » s'e- 
crient certains frelons lilte'raires à Fap- , 
parition de chaque nouvel ouvrage de 

TOME I. a« ÉDIT. « 



ij PRCFAGB nu L^^DITSUIU 

M. d'Arlîncourt. «— Maî^ en quoi doDic ? 
» donnez des prMit*^^)^ irëpondeni le^ 
hommes impartiaux. — « Détestable ! 
)) détestable! )>reprtBïaiiôutlespre'tendus, 
juges; et ils ne sortent pas de lèu C'est 
un parti pris parmi eux de trancher 
ainsi la question , et d'éviter les explica-^ 
trons. En effet, s'il leur fallait denrontrer 
par le raisonnement k veVitd de leiirs 
assertions, dans quel embarras ils se trou- 
veraient. Aucun de ces messieurs n'a, lu 
les ëcnts de M. d'Ariinconrt; ils ont 
sieulement parcouru rapidement, à l'ë-- 
jJoque de leur publication, l'analyse qu'en 
donnaient les journaux ; ils ont vu des 
noms, ont saute' par-dessus les.faits, ont 
prisr au hasard une phrase, et, n'ayan^t 
rien compris à l'ensemblfe, ont dëcljné 



l'ouvri^ incompr^bensiMe , et par con- 
séquent détestable. 

r 

Quand le fameux SoUiaire parut, hs 
envieux de toute grande r^atatâeti ( qui 
ue l'avaient ^a$ lu selon leur coutume) 
ne prévirent paé sa destinée étonnanie et 
son succès populaire j ils gardèrent le si- 
lence. Les journaux retentirent d'ëloges ; 
ils adnairèrent surtout la pureté du stylé, 
l'élegaricé des phrases , la force des ca-? 
ractères, la grâce àts iwà^es, et la Vi- 
gueur des pensées. Ce fui un cTtgémâral 
d'adn^ation , nœ-seulement en France, 
mais en Europe ; et le Solitaire eut dix 
éditions. Aussitôt la médaille changea de, 
face. Cens-mêmes qni avaient tant vanté 
le style pur du livre célèbre, commen*-- 
cèrfeiit à le trouver incorrect eï ridicule. 
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Ne sachant qu'imaginer pour Tattaquer/ 
ils le déclarèrent inpersif^ bien qiie duos 
grands prosateurs français aient dans^leor^ 
écrits beaucoup plus d'inversions forcée» 
que l'auteur du Solitaire {i). Quelques 
personnes crurent aveuglement à ce que 
leur certifiait leur gazette; et ne se 
donnant pas la peine de s'assurer du 
fait, ils répétèrent ainversif! » comme 
les autres criaient « détestable! » De- 
là les spirituelles plaisanteries de quel- 
ques petits journaux sur le vicomte 
iriversify ou mieux, sur Xinversif vi^ 
comte. 
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(k) Lisez, par exemple, Bélisaire ei les Incas de 
Marmontel. Comparés à ces livres , ceux de M. cl'Ar- 
lincourt n'ont point d*inversions du tout; et pourtant 
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Ce fut alors décidé, parmi les ennemis 
d'im écrivain devenu trop célèbre, que 
tous les . ouvrages du chantre d'Elodie 
seraient nécessairement illisibles par leurs 
isb-^ersions. Le Renégat et Ipsiboé paru- 
rent. M. d'Arlincburt a^ait.eu soin de ne 
pas placer une seide inversion forcée 
dans ce dernier ouvrage surtout. Mais 
qu'importe à ces messieurs le contenu 
des livres de ceux dont les triomphes 
excitent leur rage! Ils s'écrièrent, tout 
comme de coutume, à l'apparition d'i/?- 
sU)oé, ainversif! détestable i.y^ Ils le 
diront sans doute de V Étrangère; ils le 
diront encore des productions à venir 



m^amm^^mmm'mmmm^mm^K^mmmm^^^m^mm^imtmmmm^tm^mmmi^amÊàmmtmm 



qui a jamais reproché à Marmontel son style inversif ? 
Mais la Qiauvaise foi !... 
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^n4ê à^ug^r safîs lire ^ % âe c^rètem^ia 
manière de Figaro : <( Gritîqïions,. dçôhi- 
)) roEtô, il «1 reste ' toti^oors ^telgpie 
^> chose. » Ett efiiet, les e«âfe les écou- 
tent, et les îmbéciHes leis -crc^ent. 

Encore une autre tactique dedajgent 
wivieuse! ils prennent au hasard dsms 
les pages de M. d^ArKncourt une phrase 
énergique , une image hardie ; ils Fisolent , 
ils la séparent de ce qui la précède et'de ce 
qui k suit; et la pensée qui, amenée de 
loin et pr^arée avec art , eut pu paraître 
*^nergique et belle en son lieu et pl^H^e, 
devient nécessalr^n^it , 4tant aiosi ar* 
raçhée|i.son qadre, folle, gigwiiés^pie ou 
bizarre. Les plus beaux hDémîstfches de 



^^*ian)^ âiêait êcmAé am 4^adbei»$ en 
)^ $oi«attt.<lc^ promicm reprëM»itatioa 
n de PMdre; cKHiiez-^ous ^'tmdte 
^)>:.pôrs6nBagœ de sa tragédie vient dire 
H!^sùr\lmécème,gm »ooBiiBa!it je b» «sais 
^)iii^oi isar>Hi]^alyte9 sa croupe se 
-^hnm^fkurbe! ^} 

M» al'Adiiicaiiit a idii^ ^(m <}e qa'af- 
ÛHaentt j^siitaiiis oracles de eoterie: 
<L r^\LesJbrSsis&j3i ies oath^braies de 
» êfimaÙjârSéLes^rc^onsderobseurité. 
^> lîâ&pru^mp^ de Ja tombe, etc. . . » 
<r^*T^Moisoù? à quelle page> Messieurs?^ 
» -^Gestqaielcpe pMt> T^poBdeût-dïs. » 
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En attendant, ils l'ont écrit dans un 
journal; ils Font pfersuadë aux nfeus qui 
s'en rapportent à leur article; et si l«s 
mots cite's ne sont en aucun des livres 
de M. d'Arlincourt, ils devraient^y: être, 
selon eux; et^ela devient au mèûie, qela 
leur paraît absQlu^Gi^ la j^éme chose* 

Les pensées neuves, et les images 
hardies qui sont semées dans les ou- 
vrages de M. d^Arlincourt , sont prin- 
cipalement ce qui lui a attire' les sar- 
casmes de ses de'tractewsy ce Du simple! 
» (kl naturel! }> s'ëcrienît-ils. G'est-à- 
dire , (c du cornmun, et du médiocre ! » 
A. leurs jeux , tout ce g^ii s'élève est gi- 
gantesque et ridicule ; il ne faut pas quit- 
ter les routes battues, ni sortir du cercle 
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viil^aîre; ils ont pour principe de ne van- 
ter '^ue la niedîocrit^ ; récrivaîn que per- 
soïibe n'admire , est celui qu'ils trouvent 
adtnîrable. 

a n est des littérateurs, dit madame 
» dé Staël (i), qui veulent nous persua- 
» der que le bon goût consiste dans un 
» style exact , mais commun , servant à re- 
» vêtir des idées plus communes encore. 

» Ce système expose moins à la cri- 
)) tique tjue tout autre. Ces phrases con- 
)) nues depuis si long-temps, sont comme 
» les habitués de la maison, on les laisse 
)) passer sans leur rien demander. Mais 
» il n'existe pas un écrivain éloquent et 



(i) De la Littérature , par madame de Staël, troi- 
biètne (^ditiôti , t. r, p«iges 5, 6, 7, 8. 



» pttii^f , "dont èô ^^lte'>W '^è^mîènïbe 
»' des e^tprès^ëâs ^ èiit ^o»tàk<$^^efeix 
» tftà les oiitiu^Ki p^l>^ là |>r<»ûîèi«TciJ^, 
>) ceux du *nioîW^''qi!ie'fe'hài*èitt^' des 
» idées, ou la ^c^aletu- die^ l^aific, ^n'a- 

■ » Lorsqàè'BeSittêt yiit eèttej ««^rfDe 

» quej& dais ' H^àrrit^^'ÎA 'parùie de 

» et â^me apâem^^fià^4^étid/i4y^.^^^ 
» trouvé' éàf'éâtiâ^^^li^«$i»laJS^ 
» 'ci4tî(jUës'<îtdbittit(«ai&tMféee^ec-^ 
i> tait ^é jfesf '^êà^^^\iiie\'^ùi« et 

'» <îÂ^<>^# i^^'mie/^^«w>fcqW..'Eors- 
)) qufe Piisfciàl a éGttt »i ^ L*^oinme^eàt un 



)^ de la ^0op(d§» jauçîûîi, )Pîi dire^: .«fiyeï- 
4)..vçisWiiï<i6)Paçe^,,ji|xp^e,l'h9nwj« un 
v roseau pens^ci^tAil^i^^Ufiei pu^ àe 

r 

« 

j>. j«ft'çffet»M>s*yl«^.é^ îl^Sis$e^«,Wr l'on 
^.»r.lbs ,s^païs»ifeî<fes4«*ni>f;rtpps««m> de 

\» 4eupv invéB^ ^ dej J^ilr .flfcWJî^pae*^ >vM 
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)) si Pon dëfkchaît de ses écrits quelcfues 
)) mots bizarresV lorsqu'ils sont isoles, 
» tout-puissans lorsqu'oti les met à leur 
» place! r 

)) Je lé répète, un style commun n'a 
» rien à craindre de ces attagues. Sub-, 
)) divisez les phrases de ce style autant 
» que Vous le voudrez^ les mots qui 
)) les composent se rejoindront d'eux- 
)) mêiûes, accoutumés outils sont u se 
y^ trouver ' ensemble ; mais jamais un 
)) grand écrivain n'exprima le sentiment 
» qu'il éprouvait , jamais il ne développa 

» les pensées ^pii lui. appartenaient réel- 

•* * * ■ 

)) lement, sans porter dans son style ce 
)) caractère d'originalité, qui seul atta- 
)) che et captive l'intérêt et l'imagination 
» dés lecteurs. » 



PRÉFACE DE ^^ED^TEUi;. xiij 

^ un jdurnal^ maintenant defijnt (car 
liije iniinite cte petits journaux qui cm^ 
annonce la mort des compositions de 
M. d'Arlincourt, ont commence d'abord 
eux-mêmes par mourir), un jourual^ 
dis-jé, parfantl'mver derqier de la Ca- 
rol^iâté ,^ en citait des passages de la fe- 
çon smvante : il prenait un vers a une 
pa^^,* en cherchait un autre qui rimait 



- » t ' • 



avec lui, dans les pages précédentes ou 
suivantes ; Ifes accolait ensemble; et pré- 
seniau hardiment au lecteur, comme ve- 
nam aé M. aArlincourt, le distique le 
plus ridicule et le^ jplus incompréhensi- 
ble. Y cala ce que Yj^rUtarque appelait, 
juger unauienr.}^ quelques per- 
sonnes cfeoules ont ete dupes de 1 ar- 
ticle, et demandaient stupidement : — 



« Cèittffieàt P*i3iteur^dà'Sùltaiïtié' à^^il 
» guerriéf cômÈâttkttt?^ ' "' 



iuî '■ •*+ 



» Même force toujours , même art , i^ême valeur ; ' 
» Sur sa base ipimobile, il repose vainqueur (i). 

» £& pkcèir^QeB v^iir autres dai^ 
)^ Jwuehede la Yi^o^ de$ fonéta? 

» La voix des voluptés , et l'éclio de Tamour, 
» lÀJe l^^V^if iskànloià ,ts6^iÊ)is fîéètitlé 



> » 



Cest absolument de cettp manière^ 
qu'on faisait dire à Racine , en parlant 

d'Hippolyte : icSa croupe se recourbe. » 

1' ^ ; • 
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(j) Pa«s le prenii^r v^s , p^gjç f^j trcwiè^ édi- 
tion , il est question de Guise 3 dans le second y page 25^ 
il e^t question d*un rocher. 

(a) Le premier vers cs£ page 68 ; le second, page 6'j, 
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ufXu^^^^ cri- 

^Sy^ :il^*Wt. ' .we, çfmrche moins 
j>ëmble ; iîs coi^pQ&çp,t .eux-mêmes 
des phrases eirtières qu'ils attribuent à 
M. d'ÂrKiîcourt; car pour aller en cher- 
cher dans ses productions, il faut en- 
c€ï^e-Qdviir le liwelxiëtesté; et les in- 
tr^idte dëtraet^ursL de Paùtetor du So- 
Ktaire, ont ses écrits trop en horreur 
pour vouloir r mièqae, les tôtrcher. Cela, 
d'ailleurs, n'est pas. nëcessai^ pour ton- 
ner contre les mvçrsions et les fautes 
dontt ili sont convenus qu'ils devaient 
nëcessairement être pleins^ 

Mais quand' s'âperCèVfônt-îls donc que 
plt» iis ^- âbhïfttierït' coutt^ un iêcrivain 
aimé de toutes lés nations, plus ils ac- 
croissent sa célébrité j et que maintenant 



•' ' ' '•: '" 'i ; ! ': T-'t -' i'^ "-:'■■...;. . 
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rijiomme impartial, avant même que d'a- 
voir. lu les compositions de M. le vî- 
comte d'ArlinQourt, est deià convaincu 
d'avance de leur mérite . en voyant avec 
quelle rage opiniâtre il est poursuivi par 
Fenyie, 

Rendons ne'anmoins îustiçe aux grands 
journaux dç la capitale, à ceux, qui ont 
acquis et mérité , l'estime publique : ia- 
mais leurs rédacteurs, en parlant des 
(Euvre3 de M. 4'Arlincoiu:t • n'ont dés- 
honoré leurs plumes par des attaques 
injurieuses et des personnalités indécen- 
tes. Ils ont trop le sentmpient dn beau et 
jdu bien pour jamais s'écarter de la 
route honorable qu'ils se soi^t tracée. 

• ■ k 

• - » , / -r • • ' .',1.3 

M. le vicomte d'Arlincourt a cons- 
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tamment dédaigne de répondre aux în- 

vèctîVes qui lui ont e'te aijressëes. Les 
* # ■«• > 

personnalités les plus outrageantes n'ont 
obtenu de lui que le silence du me'pris. 
« SI mes ouvrages sont mauvais , disait- 
» il/6ri aurait beau les vanter, ils n^en 
» mourraient pas moins; s'ils sont bons, 
)) oh aura beau les décrier, ils vivront. » 
Or, cpi est-ce qui laiç vivre les ouvrages c 
rimagfaiàtioii , la hardiesse, la chaleur, 
Imvention surtout; et c est -la ce qm 
constitue le talent de Fauteur de la t>ia- 

,>.; . '•• ifii tJ'. .."'i i * •■ 

roleide. ^ 

On n'ignore point! que tous les arts 
la pieintûrë^ la sculpture, la poésie, la 
musique, tës^ mécaniques, la' gravure, la 
litograjfliîé, étcV, etc., etc., ont repro- 
duit les différentes scènes dramatiques 

[^ 'TOME 1« ft«' ihlT. » ' If 



lés noinsMfe«^^ét>» d* M 

et to\à Je$'^ëàli^èîS^'ia^'Frame«ï^ 

encore une preuve plus forte et sans rë- 
pKqûe dii 'p^cxSgîëui étic^és âë^'i^m- 
positiote; ét^tiBu^ rie Ià^ûègÈ^rc^f/&-,- 
ik void fOfi'f eiil 'së'ipriyclit^VV ï»ai#, 

M. Bid^et; fes'^fiwèges' ff^iH d*kkîa^ 

coùrtVe'n'onïë'lkri^es 'dîflHrëirte^', "éfa 

en riis^e^' ètPW^në* éir'^é^/Bîf^tfSLr- 
linéorf à^feit'Ven^**to'àïêJ êtâ'lrâdtic- 



> 



» jau é2l^t fftUg^t;,î4an^,se3,t#bl^]qL^,: 

» mejxp iéBûi^uvoir^,x3^e^t Iç c;Jîa,utre ,. de 
» r^pjpjH^ çt jc^^^oïileijrsj il %PBç, droit 

n foftfie 4!^^ ,pa$3Sïi9^5 ; Jbitirr^aimçS;^ et, en 
» sait déyelpspjî^ habilçme^^ les mcÔA- 
)j dres 4^'tail? y .^^ssi pa?:;^,v^t^ et; d$ tout 

» et, enpays^'tmjïg^ Ç<»iïWp en France, 
)> ils auront "étçrrielleipyepttlf^uccçs qu'ils 
» ontaujaufdliiui.;.)),,] ,, ,,, • 
Il^est dçs.^urj^§. .S^vèjççs, qii^ nq p^-- 

un toi^r plus vif çJipJuçauin^Qà ses re- 
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dits* ' Ils les • regardent eomme *clange- 

I I 

rëài^è: Maïs etfi'admettÉipt avec eux, 
^y^ît parfois ^dèfs Ihcôfrecdôns dans 
\4 Sàlitaire ,' noné leur r^ptmdrons avec 
rfiadkrilë'de Staël*: e^^Sr Fôn dehiande 
» ' ëë 4^1 vaut ttiieUi d'rtn' buVt*age avec 
>i ' dé grands défaits c* de grandes beau- 

» ïe'fe; ou'd^uri àÛ^itai^ nttéîîôcre et cor- 

■ 

»' réc(, je rëpotidi^ûi,"sans hësiter, qu'il 
» fâUt ■ pMépët '' 'Yifvtvta^e où' il 'exifete , 
» tië 'fflt-6è^«ïa''titt> \faiv de gënie. Il' y a 
» •fâ&leyë'dtftls'la nàtibri'<ïûi ûè s'atta- 
» 'cheïfU'dtf'i^dStÙÏfé'i 'Si facile à saisir et 
» à éviter, au lieu ~ de* chètiôher' aVant 
» tdiitv datis''îè^'j)èii^e!s"Hfe'11ldïttme, 
» '<iéKqifi='à^ai^^t>afôef eiiTesprit. Le 
» niênte négatif 'ne peur donner aucune 
» jotdSisafnCb ;' "ttais beaucoup db gens ne 



a ■ "fkttéé 'À^'iam^9(jèèk>'jémifçeB^ Les 

On sait avec quel enthousiasme les 
lournaux an£[lais ont p?irle' an^SoIiiaire, 
nous avons donnj^ des extraits, de leairs 
articles^dans la pre'face. des dernièrçs e'di- 




Ip^iboé, et sur la troisième e'ditiQn,de 
la Caroléidey , ^ \ ^ ., 



» reîl.(c . .(.j |C?estrTiam{^àd^((»i9Jïn^|e^.4Vi^ 
» hoBïme dq ednie etc. ( Monthly 

-Â OiVi'ti^'mfqiun'j loup 'yjvn '^u?. (K * 

» mag*sme. ) ^ ^ 

» Xç Tiçnegat , etc. CeTivre est de 

» Imteççt le plus patlieuâiie ; et u est 

.vjy fip'î'^fîïfolj_eî)J)pom9^q (; arUbij^^^biJ:* 

)) ecnt avec 14 .plus ^ande, cnaJfeur et 

'x-Hjiapioxju_ii>ioy n9 :oT/d oa^^b >.;»î.Iî 

)> la pkfe bnUaute eloqiience. U est un 

es nttâUeurs,^^ la France ait pro- 

» duiis. .. etc. (Gazette ot raâj^jon.T 

» Jua Menegat > e&r. ii étonna nt suc- 

)) tiaduit en anglais t.3r à wtatrtfHÎe^ôbw^? 



)) riîiçf jjpg.4?|n|ss«Un^f)itinitî^e.^ieic. 
j)^ ( I^r^dies Miîsei!iD»i) . > '* ^ '^ - 

-V î >>cX^ J^n^a4,ète. Cot ouvrage^ est 
D. ti:èsrl^rdi/daxi$ l'original ^^ et, >ohose 

^.^f^nfé y^'îl a'ob*€nuftj«n* France, en 

[>3j la ^pdt(Qflioa d^ g<wt Je jljiSi pim, et 
» de l'a^f^ rla. ijua léikv^'ev ôt morale, c^ 
)v ^dïïiir^yie ^ svtiîinje ^E^^^n^^ par 
,jpf re:s|e«ip^€^ ^ftcl¥Mû1«urS ié^,\ ï^bradiâe j 



i : i • ►' t 
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»--deB€e> eti rëcxm^iMe Yhmûattité avec 
)) les souffrances de e& bas motïde. Le 
)> caractère dHËzâida est un Beureux ef- 
)x fonde géiae. Son ooilrage h<^oï^e^ 
n son a90itrarK}^ot|ë) scm enfièr e abnë- 
)): gatioi]^\i¥fiilift-4ûénQk&i et son inaltérable 
» pie'të, sentîmens sans bornes doAt le 
» camt seul' d'dne ieitime a j^ être ca- 
^ Jpaide t'usent peints en- traits de fet>^ et 
)>' avec.nàefrare v^ke'. Les descriptions 
¥ dn^lieu ^0 k^^ène^ dan$* le midi de 

4 

)i 'h»^Bi:aa€é>9t<JMlSt pitiorc^^p^ àni- 
» ÉaéeaiiUn î«ftc. ('Ptéfiace du traducteui* 
)> anglakf Ldndréis> iBa2'«XRbbèms and 
» cm vpfk tonr^f^àteniosfler T<y*r. ) 

>). «^Ei^â^V^i^liât poj^arit^ du c^- 
» Ww^îTicoftite d'ArlitibOvÉrt; 'est ^gale 
» en ^France -à celle de Walter Scott 

TOMB I. 9* iDvr. c 
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)) parmi nous, et la publicjatioQ tfuii 
» nouvel ouvrage de ces deux ëcrivaîûs . 
» fait uû^ ausâ vive fiïen$atîon à Paris , 
)) ^^k Londr^» La présente composi- 
» tion est d'un stjfle plus gai, d^nngeiîre 
» plus l^er cpLte les précédentes, bmIs 
» elle ne leur est inférieure ni en origîna-- 
)> lité piquante, ni en vtf mt^ërèt. . . . etc. 
3) ( NfeWV Mônthly magasine. ) » 

Toutfô les traductions anglaises se 
trouvent à Londres, chez J. Robens and 
co* ivy. lâm* paieniôster row; et les^ex- 
traits d^artjcle^ ^è |e viens de citer, 
se trouvent relates dans le New mon- 
ikly magasine , cft Litlerary Jourrml 
èsL 1^ dëcetobre i8&3> W*^ XXXVI (i). 

# - 

(ji^ on croira peut-^tre que les etinemis de M. d'Ar- 



PREFACE 0Ê t'^ÉDITEVR. XXtij 

(( Là Caroléiâe , etb. Le vicomte 
"yy d^Arîîncourt , le ' célèbre auteur du 
1^ Solitaire, âxiRenégàty et ^îpsihoèy 
>> vient de publier là troisième édition 
y> dé là Caroléiâe.' 'Ceiie élégante et 
>> extraordinaire ^ production ,' purgée 

dans un Journal •français ^ tolèrent au, moins Içs lotian^ 

ges qui lui sont données par les gazçttes étrang^ères; 

non, ils ne supportent nulle part un nommage rendu 

^> takbt^de l^autëul' ^ Saiftàirê/ Hieftiiè^etûent un 

i44a0loui> dVn0: f^i^iUa pantîea»e ayant fait <m arihdr 

fulminant contre M. d'Arljncpurt, Fa envoyé, traduit 

^ _ ondres, et est parvenu, 

à fbrce de peines et d intrigues, à le faire imprimer 

^B6 ufte* feuille pétixiiU\iit d« la ftrtmdè^BreCagné. 

Un iféoérâl li'iBst pas^fus teuveu^ après :une^ vict^te 

rerarport^e £ur des étrangers, que le folliculaire fran.- 

çais après la publication de son pamphlet contre le 

talait d*un compatriote. 



• » • / ^ ^ ^ 
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». mamtenant des dpfaHts qui , autre- 
x> fais, en obsouroissaîeut les beautés; a 
^) obtenu^ à :P9ris>ài|i brillant succès; 
» et malgré, les- mtkpiës qui' Font deV 
>) chÎFçet, • leSî ju^s « les - plîis eclau^'s ont 
v^ diéidl»é ^que M,; i Je i ^îcoraie: ' cji? AriSn^ 
^[ cQur^ i^ait dbnpa uil poëmé epiqtie là 

f^; 'is^fFm^^^'^H^^^^^^* s mars 1824^) 
, Jeift'jarjnêti^^. s^K jue/%llait reproduire 
M .tcnti4iJi^îr>^c®es: qu'ont donnes à 
JMKd^iklinQOiijjt; W gaa;eties^de top5îte$ 
pay^^ iftçtiîitoijïïwi depiëfoce ne/SiaflSmt 
pas; et cette r^ùite dé louanges fdevie^- 
dr^iit ilistidi^iis^» x Je . ?OTaarquerai seule- 
mmu ^ aFôïrt • de. it^RminOT , ^\ quf en • pays 
étr^n^^i c'est: :fe I^négat^ ;quiv de 
tous les roman& de Fauteur éàSoMtcUre, 
à généralement produit le pkis d'eflfeu 
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J^ nouvelki . productkm que ' noiss 
pubtlk«)8 en) '06 inoiiieû0> ^est p^^uv- 
ètre une des\ pkis ^ . Teàiarqmbk& de 
rinitear. L^xtrén^î sinfplîcité 'de Pac- 
tion, le/fieu dîëyéïémeï»;; et Ide perBon- 
oâgefi (pli lîmtjle' reHt^/l'ianJ^ë i(»riistim^ 
de littuv k: 93fia9che rapide dm 6«i}dt> sont 

lamair intérêt 'j^usrivtfi scèûes ifili^ idë- 
chiranteè»^ amoui^ {do^ brùkiitî imôrâle 
pktârpure ^ et ^skuadioii^ {>htô>pMb^quèer^ 
neiiiicsswtireiit 4{iûii âfâS^oh^ à^^ 
dan^ lin 0uyiiage^(f imagittadotiv' ^ ] 
V lavEstwe dmroniahtifjùêe P i)Ofcdèman* 
dwonti^uçlç^îs lecteursi) Qa6 ^ëpdfidt* 
àiune: pitineî]}e^^iies€ioilhil«i Gdb(^îÀ^iâ 
maiiïè]^edifiE&ente^iitl€kaquer>pet^(Mâé 
enim^age. maiçuenaiit P^d© ncHwelle;^ fl 



la'wi- pliins: p(îis#>l0 de s?^it0ndre. Le 
ck^igue :et le? rffmawtiquç i spot ^eyem»^ 

c'est toufe-àrfait .la; c0ïif*$i(jjB, ides i^wh 

Y^ulteïft poimt se comprendl^e > let ^t^veiM; 
me àe €(^D(]pi;efmèQt pas eitt^mécœs > Ift 
^reîie sera ipj^qriï^iiwWfii . . / ! 

vattOQ » .l«s - tCn%} vQH^Bt Je ygffute; ippm^ïiTî 

tiqué <|an3 .4^1tWk)» iWlB^^r Mr Xmr 
illoii$ia$9(^ €Q»f;fe^plaiif > les aatçfts 4a^ 

gâire. ^Im-f^i fe !trcmyetclans;[les pe^sdes 
xélîgieïMSiQS^ des^ < Nuits d?YouQ^ ; îcdai^là 
êam les peÎB^w^^ obscètWâ de MdiK>n 



Lescaut. Les unsFadmireurt dans les su- 
h^^iùJteà iâblfeafox ^é lord Byrori ; les autres 
daiis lid^ scènes^ de tilnêmte de Walwr 
Scott; *I«i ' l'om » pretBna 'Cp^ ' n'est que 
dans riafbsence^de toute r^le et de 
totitef^cïoÈNètoilce jïà> aAasscirequ'il n'est 
^ daiis' le^' habtes rêveries de F^ne, 
dirigées toutes vers un but ôélêste. Ce- 
lui-ci le veut tout mat^iel ; fcelui-^là teut 
spiritualise'. Il en est qui revendiquent, 
côtoaiâe^ af^artenàut • 'aii ' genre ^ rDtttfânti- 
qufe ; ' piùsieurs 4cè(ié$ de ' fiaeme i plù- 
ûèisàs ^.ascrîptîons ' d^Hojtoère , Jpfasieiitîs 
pages de Vditaire, jp|usiew& pensée^ de 
Gdmôillè i ^Insifeursi tablè^UK dé Bossttet^ 
il en est ' afcr coiittaire qd' rejettent ^Veç 
mépris 'tow9*oes grands* noms hôw d« la 
nouvèfle ëcole> et ii'y admettait que ce 



^i BOrr esttla- JcàricûDure - et > laf^rm)»^* 
Commeàir^abitit, de* loerdadale ? Ck^rtiâo^ 
cla^iqiu^ : eti^ciertaâiiisi èomatîiiqai$&'à^m 
ëgalçmént: ibnx dans iem^ atiâ^^ et 
dam J^iinS' ^éfensèsn Us^ ueis^éiiteiiâem 
qae^ p(mr ; Fdjelmi lëgakiûeat tiM J ^ 'let im*- 
cc»nte d'Ajfflmbcn»nt; îl?uo (le cfegsiqae) 
trouvant ' se$cçr<3^doedqns (trop igigantes- 
fjpes^ trop^likarres et trop pleines,» dîin- 
nov^ticaïaçfËaiure (le fomafni^ex)\^les 
tvommni tt»)p réglées, trop assiljetfiies^auk 
unités d jâûrifetoteiy ' -^ifies ;sor - an / (pian 
trop suivie let enfin' dlun<:6tyie iÇrop 
âodgne'. Ibcs deux extrêmes /son Vten<^n- 
sé^enc^ ] réinîs contrei . ie xtûême^ e'cri<- 
vain qpi'^te se reriv<>i€toteiîs^ repéctiMent. 
Qoelpliis li»el^logeekipourmènt41sfakel 
. Mais ice ^n'asstpas lofut encoFe. L^ ifeux 



pedlîtifae dd làùii s^^èdGieiittéBairei la^^^hè 
%a?c>inaQttiia(iei (k^iivadt idernièremettt; le 
)»j» D^niejteur d^uafe feuille royaKsie, 6^ 
)DrriiiieJitâi^atur6PtieeKieik Ce 

»] 4Bdtîf istii&taitt ai )<^anjti >de taao ' > d^au^ 
»: trea^ poùi* la faîre condaaùaer , et c'est 
» aussi: une des* raisons ppra^ lesquelles 
» inoua îiou^ soiximjes attaxcikë^ k^ la rcp 
»>;p0u8stBafi dflu)toudy mïSjtMoEtsutfKxms 
»» a\EdDS . it<84^ïpr&ï .YiiuJ là^qiefi jiioiist y 
n ' Vpyoas j^aicarel qiiielquB)cii€^' déplus 
)1 fu'uùesîmplb dââbiBsitoi Uttérairej ^ 
- . .» ^-rt- Que veut leromaiïtisBîe? à^éork 
»j à^SQUittwarua journal cPoppi^^ 
>> • ^'aiioiep îT^ijaeiaveo ^ ses vieiîx prdju^ 
» » ^éss SQS.lcw feodaksi et sbiai fiiûadsiiî^è 
)>or^igiQUX* ttr^.la philosophie ^ la 
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)) 'raison en horreur, il ne vem que les 
» folies chevaleresques et les rêveries 
» mystiques. HâtonsH-nous , de rejeter 
» un genre qui veut nous i»?e rëtro- 
yy gradar ; ver^' > Ie$ mœurs du laioyeii 

-» âge. ^> --'r^^ '.».'•»-. .■' î 

Voilà d'admirables jugemens! Mais 
que deviendra le pauvre lecteur qui lit 
les deux partis poiar fttfmer scn^ ê^itriôn? 

« Dévme ,* SI ttï peuk^, «t^ icïioîsi* / èi tu Vàsed V» 

--^ f( Le fdlïiantîsinei selon les uns; lest 
)) donc ime ^uîssài^ce' anarchîqué et 
» rnonstnieùké qnî doit naissance à la ré- 
» volutîon^ qui BStî'ennemie de toute rè- 
» gle, et qu'il faut repousser parce qu'elle 
» veut renverser tous les sages prîhcîpes. 
y> — Le romaritîsme, selon les autres, ne 
» se complaît que dans les temps chéva- 



)> iërasgues ii;veerlës ttdditioiis aBcieimes^ 
» les duroni^es / les Ic^éndes et toutes 
)x lesi8uperkîtîon9;éa moj^nage. Essen- 
)> tiellemeiidl monarabique <et religî^iâe , 
» eUetiditlâes^èines ^Ikilofic^biqûes. Il 
)> faut la repousser parce qu'elle * admire 
» h^ niGsurs patriai^cliSale$> et ♦ju'elle re- 
» grette le b(H3J viwa teKpit>s. n 

-» font mal aujQffurt, )). df§^t dprpière- 
i^?P^4?P^iPfÇ<>terie, ^n^'çr^y^o g«^i5pe 
et hojpj^'f jggL^e, << -rj /^ ??fi isfo^draispcfs 
» BÎgn^rJ^i^rofpei , n s'eci?ajt de son ccHé 
u« ijî94prjçp,.?tMeur v^porç^ix et fan- 
raftiq«ç..|i^iia ^a yo^^ ds^ dit pour 

m9t^trç^;.,à;i;jti^^ va 

rexir;jiXaganfte des jsect^itçiurs exagères du 
clâs^^e et du pp^iua^tique. Leurs ^^ 



rellesf,au;re3tej sur le système littéraire 
que chacun d'eux veut .ëtahiir ,, .n'ont 
lien de yraîmept^ j^^gçriçju^.Ik^iConi- 
battent dans le vide; ils se cherchent dans 
les tenèjhresj et:f?itfJot#iï?iiji mouvant où 
ils se tiçûnent tant bi^A^oe sàal ^ ik se 
créeuit des fentJÔmoa^qu'îk poiirstdyeut 
à putjra)*ce. Ni le^ uns ni les aiiices^ ne 
reyijBudjrcjm dç; l<wgrïemps ai Vévjjàence 

Pour tputlqc^^ S4ge #t rai^owhaWe , 
le^squl p^r4,.4,ppçftdre. daB« Dette dntte 
Q^inuUi;^ , e;st de poster speQt^teytraeutre , 
d'^djmçejq.l^ bçaij p^pirt^l où il se teopive , 

fo^ç; .^'^j^.nîjEii^çi:© ,i rd?aipier.t«e . qui 
cl^rme l'esprit et le cœw j. $oi* dassicpie, 
soit r9înap.ti^e> pt, ide dire avec un 



IZ*. ?• 
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autew ccflèbre , qu'en fait d'ouvrages 
d'ûnaginadan y 

« TôMle^génî-es^sirtitbonsyHor^ le genre ennuyeux. • 

OnadonudàMlfé^ictoifatîè d'Atlifacourt 

k titre» de ^mjiim^lëé' rùrhantt^^ 

mais M* dîAïlMcdtirt est-il vraiment dePë- 

coleanoderniÉ?^est ce qui est encot^e k sa- 

voirv^ Quelqûei^IiUtterîes^ lïiiév^iréà qui se 

sont dëelare'es romaTz^fçr^/^^y ^ îîiibièût 

avoiii dnoHîiièr éi ôôfià 1^^: 

<k rléuBSJideféS j! * let^' qeâ^ëiaifaiit'k^tort et 

à îrawerc5à''é&<éttf#', ^^âôiit^iiï^ïhmiées , dé 

IraTipleîad kutoi^'', teà <Metiâfeùrs*dé ce 

çL- elbsisapfxeilêflt ' la ^jèmié Uttéf^à^iire , 

ont. d«£id«{iqtie5M. «^I^tlîftcoutt^^ait àB^ 

surde etb/<3W«'^a^^ Il ésl cuncfûir ët'H^î;- 

ble de voir laîgraVitë^r^eàtîëteë'ét so- 




^ 
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lenneik avec laquelle léat^ chefe f^>on- 

dent à ceux qiiî; àdnîîrâhjt *M. ie Ticomie 

*^ ■ ' • . . 

d'Arlmcourt, veuleùtparter en sa faveur. 

<( — Allons donc, c^e30 UH homme ju- 

gé.y> Après cela, îl ti'ya flhM rien à dire. 

Condamrwpar uh.tnbûfiulèiéchïlréy 

si consciehcièàés et si équiOùûble f Jugé 

par ces mesfsièurs ! tout «rt fini. H ne 

reste pins qu'à les admirer........ «t sfetJtîre. 

Au reste , s'ils jettent M. d'A^KucDurt 
hors de leur Parnasse , ife te jeltetfi en 
l)onnô compagnie ; car tous nos A^ri* 
vains immortels sont repousser par euat 
avec le même m^flfis ; 3s ne lés trouvent 
null^nent remarquables, et ce sont ausâ 
iitàs hoinme^ jugés: Qr , ^(ïoùtez le ju- 
gulent, ^ ; 

<c Bdileciu n^ëtdt qu'un CTinuyeux pë^ 
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» dagogue> Racine qu'un gënie éfxoh, 
y> Goroeyjie ^ a'un dëelanwteur ampoulé > 
» Molière qu'au, petit esprit , Delille 
» qu'un froid versificateur.-.* etd x> 

Certes > M* d'A^Uç^^our^; n'a el, s'aura 
jafi>ai$ rien ctejSQiun^^ua avec de sem- 
blables )Xigps et de pareilles dëcisiços. Il * 
serais bopteux et désespéré d!é ire regarde 
concune. ror/lantique , si oe utrç devait 
iui do^M^r le moindre rapport avec les 
champions dp l'absurde., 

, Si le româî^que ( et ainsi l'entend 
M* d'^xlnicourt) est l'ëlan passionné d'une 
aœe gïMide et religieuse vers le subiitne 
et l'iii%ik'; sHi ooa^iste à élever cous»* 
tannxiMit sa pensée hors du cerdte étroit 
de Fe&kte&ce c^ïmmuoe^ si son jritici- 



il Hi.FkCÈ DE Vedîtect. 

pal objet ^ ifîe sôûdër ies mystères de 

Fattiei et' de dè^ëlôppëflés^ grandes pas- 

' SîOns du tàiJT ; l\t.^ d^Arfînéotrit est de 
cette èdxAe: Si' 4e rtAmatrtrque insiste a 
rattachet^^ (fdràîtraeHéitrètat^e^^ fcïitoisës de 
la t?ërrë atiï ^cfiféfees'cRi t»ël ; t' offrir aux 

* idîs^èt^és'dé la Vîë' pi*é'sènt:e les consola- 
tions de la vie fiiiure, à tourner vêts un 
btat lÀdi^àfFtôtîs rëcH^ iâbleStix et pen- 
sées ^^^^iM^g^nef^^^tT^ Sétikr^n 
de ISkînt-Piérrë , les tînâteauDrîaîid , les 
Byron , les Goëihe, les Scfeîller,^tc....^ 

, M. d'Arlîncourt est romantique. / 

Mais SI le romantique (et aînsî Pen- 

tendent Jje§ fanatiques de l'e'colè \ est Pab- 

--^ ^ ;.^,.î!i.-.. ^./rjfj .i-^Tir: 'î- .;: :■ 

séncè de toute règle et de toute mesure , 
Foubli de toute convenance • l'eloigne- 

I 
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r«dfef^Qiye^.dvt,p;(ai4j(î^,^oùlr^ie dç'(}aîn 
gpjay ,tous4es^^^nçy.|}^ss^ , l'a^iralion 
poqjp, to^te^ le^ mpnaffVLO^l^. pçe'sentes , 
le îjQi^g^j^^'ignqJ^le et,;du grandiose , 

t<?ttti,?<,yl|| él^tjfi .et sp%a^, ftl, d'Aï- 

Ûai>x pji^ csçraftapmiem^ ren^r^ë dans 
les qeuvres de l'aineur, du Solitaire^ c'est 
la sagesse de ses plans quL assujettis à 
tontes les mutes et règles comÊqanaëes 
par la raisbn , out toute la ^vente^das- 
^qpje , ^t n^out de romantique , à la 
façon des Byrpn et des ÎSchiiler , que 
style plein de chaleur et d images Ci). 



(t) U« Mticle fort bieii fait sur le ^«nn? i^/wai- 
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Les etratîgers^^ phis ^uitabîes daûs 
leurs jùgemeïis sut- les aiiffein-s, français 
que les FVançaîs eux^m^es?^ ont stn>- 
tout A^aqte* ', dans les <Sorapoaitîoiis de 

»-i <ii " i pi«iÉi« ) »» ■>■ ■■■■■■ 1 1 ^ ■ m il 1^^— I» Il w » i 1» i> i»^»a— 4»** 

/^tté a paru deriiièr^iàent dans un |oarnaOe théâtres ; 
en voici quelques passag'^^ i : >.a .; 

* Les^nneuiis de la liuérature i romantique en t£îit 
» pli^qu^e la».<^oî»nier|il& 1' oa*^p»jB»suîwe. avec tau- 
»- tes le^ %rf^$'dQ . la^ fureUrt iCtl de >la> Ikaixifi i .^^ n Ib osé- 
»> r^t m^ipiie up. {^«^entif-é^Fer tlUn^i^ventioii: dupou- 
». yqdr,ma^»jle,ri4içul«: é^t lapent à JËE^ire |U5tice de 
» l'expédient .e% à les manquer de- son redoutahle 
» jspeau^ |1^ recwtèreftt devait le ridîçjile»- Alflrsr. de' 
» ^ôuveato moyeHiE fiwertt mî$ à cotttrilwitioa , et ïcs 
»' r^les furent ciiaÀgé)». Ce qui jaaqu^à et joolpr atàît 
». été/attai|w^ a^^en^fincnt i^ iufc pHa quSën teailt ^ 
» raUleriea^ Au dire i^ nos détcaçteurfe , que fallait- 
» ijpaiar minfst)* pour anéantir Ict/e^/j^/iftir* fomu/i- 
» /i^ue ? La désigA^.au s^r^asme ^ proclaiûcr partout 
» qu'elle était réprouvée par T^ypinion , que ee n'était 
» qu'une folie monstrueuse , et que déjà le mépris 



M. d'Aiiiiwîourt > le goût pUr qui y a 
pi'ë^d^ > ei Vh^mùniemt COtirekrtion dé 
son styte. JâtÉiah d«i«s séS rdmans (d ce 
nom peut écre dotiflë à *fts prdditctîons , 



» pour ce genre était à Tordre chft jour *: û*ëst ce qui 
»^ f*ut€ssajé et ce -qui tai sur le point 3è i*éusMr en 
»> France , où m;aIHeureuseniell^ là itabdè "remplace 
» si aisément rojjjiuîon publicpié , ^n France, où Ton 
» veut rire à quelque ^vit que eé puisse 'êCre? ÂTôrs 
» furent «éunis et cîa^éJlésneursetlcs contéfiiptcûrs 
» de toute es^ce j ' alors ^rent fâbnqtiés tbUs ^es pe- 
m tîts mensonger littéraires à la- foVeùr desquels il est 
» si facile parmi nous de discréditer les répudiions . 
» Au mot Ae j'amanliqucy le-sourijee était de rigueur f 
» la mode le voulait ainsi j et certes, il fouj le dire ,, 
» on ne se montrait pas difficile sur ce point, car de- 
» puis le rire ^Spirituel jusqu'au rire niais , depuis la 
*» censure de Tacadémicien jusqu^ux huées • de Téco- 
»» lier de sîtième , depuis le coup de greffe du lixjn 
■» jusqu'au coup de pied de Tdne , tout fut prodigué , 
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qui tifentieril à k foisdti rbmpn , de l'hi 
toîre , ' et surtout du i poëtne) y jaMaia* il 
n'ofire pour liëros* à ses Jkcteiirdde&éJtro$t 
surnaturels , des tiiôiùf$tres> àroo^eist cjpo- 
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» tout fut applaudi*, toutiùt e^tttié ^*%Ôft «loi. Et 

ji pourtant queH^'étÀit da cshUsë^ d^9ne;|)ersé^^^ si 

» constante ? De quel crime pouvait-on convaincre le 

^f » ^c/irc romantique? Venait-il cHanger nos mœuii ou 

i • détruire parmi nbùi Tëmpire deà flkwionrf*? Venait^ 

r » il renverser lès' monùmeùs *3eiw>lï*c lihtoitbre <hi 

« insulter à la gloire de là lîatlbkl ^m Ik ye9S&nne 

» des écrivains qui Tont iQiMr^ Mr le«it^ cbefs- 

t' » d* œuvre ? Méc6^Ilaissftît-i! le^ b^ienfaits ' 4^ à'anti- 

• quité et lés ja^ê^ préceptes '<jfu*ëllénous^ a trac^^ 

» Était-ce pour introduire dfank n^tre sjst^B« litté- 

f » raire des élémens" de dé|;radlrtiotts ? otait^ce enfin 

» pour entraver ou rebuter lé Haleiit?' jp>pup^ fevoriser 

^ » la médiocrité qu'il demandait si' modestement rhos- 

» pitalite ^ lui qui ne fut jâmAls - un étranger , .«t qui , 

• plus légitimement que tôlit autre , pouvait prendre 



i 



damnes '^1 <l^f,Y^ïi^pj|içsrv etc;. Sçs ëyé- 
â«niea9iseiit:>sifln^ls$ /çt, clairs , ^es. récits 
peu ' <*içi;§ës^ de ùi^^^r^ges. , e^, d'épi- 
sodes.Xlfi.B2êSt jamais que le désordre et 
l€fs .>pa*§ipRSy,^,.,ççep.c[u'il, essaie de 
péÈttdféji'iBt '«St fandcÀs il cherche, .à ef: 

• .--Vî'a..-. c.-,u-.„^ •>.;,.uiv^, ..'."..t.,..,.,;/ . 






n^.".L » 



» fïiaoe "fei» Jto^la^gUi? .ISÇop ,,et> Dieu ne plaise 
* i^â, €^im ^m U§ojf^cx\^e ne f}il cas celui-là. 
» ^{a»«is fLf^,4e p4f)ei)3 mo^ns; «i^att^aue nos ad- 
»:' vérsftlfï^ i^'«rUrai£Bt i^t (descendre leurs récrimina 
«^^tkii$§usqfi^^jVj^su^dc. 4Ajp.u|er^u^ la lyre 

«^aBttquç^ijMfe^^r^P^ur le.s. Grâces une couronne de 
»? flesufriiiouvQll^Si» d«?^tiné^ à remplacer celle que les 

iK-âouTtuns filtts^i^iées I et phis fraîches : faire planer 
» sut'0m^^vjB|s^i9,:d|Qmi|]jQ^s l^^^^en^^^ ;relig^use ; Jm- 

» dé^dée fit pJiMi;b^r<}ijB_ ; r^jf^^^^jj- ui^e littérature 
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frayer ses lecteurs par des images fortes 
et terribles , ses tableaux lie sont point 
ceux des dîfForinit^ dtt corps, mais des 
bouleversemens de Faine. Aussi ses écrits 
ont charme totts les âges, tous les 
sexes y tontes les classes et toutes les na- 
tions. 



• ) 



» presque épuisée dans sa sève ; livrer un nouvel uni- 
» vers an génie jpurîfier et multiplier çn même temps 
>» les source^ des/in^ages et des o^mptaraisons. );• élargir 
» la scène française , ep retremper quelques ^çsftorts , 
» Pcnrichir de caractères nouveaux ; préff^rer de mar*- 
» cnejr sous les inspirations de la religion et des sou- 
» venrrs qui sont les su^tres, que id*obéir séi'vilement 
» à des impressions étraûgèr^ô. j yivre enfin quelque- 
j» fois de notre propre fonds : telle œt la glprieuse 
» mission que la liltéralure romantique est venue 
» remplir cliez ïïôus : tel 'a ctd ïe But qu'elle s*est 
» propost*. » 



■ , •» 



PRÉFACE DE L^ÉDITtCR. xlvij 

I^a morale dé VEiran^èœ «fit plus 
dignes, d'aitefttion . encoM que celle 
cîeçî divre^S gui. Tout pr^édrfe; On y voit 
lesijdspigersxîe Fexaltation daûô une ame 
ardenttj et pure qui û^a point appris à se 
modereaf j».qt|î a d^d^gne' là irîe ordinaire, 
qui s'est coïnplne dans le vague et Fî-t 
dëalisme^ qui s^est perdue dans les rê- 
veries contemplatives, et dont aucun 
principe, çç^îgieux n^a basé IVducation, 
et fortifié les principe!. On y voit jus- 
(jp^M'^^SIffic'ès ^eùt se laisser entraîner 
un cœur plein de loyautd , de vertus et 
d'homji^ur, lorsque, se fiant à ses pn>- 
près forces, il mécotinah tout autre ap- 
pui , iiiéprîse lés usages reçus et néglige 
les saints devoirs. Le caractère d^ArthUfr 
est tracé de manière à laisser de pro- 
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^ ^ji^Mi^wfâiljkni L a 



fondes impressions dans Famé des lec- 
teurs ; et plus d'un jeune homme, peut- 
être ne lira point sans Fruit ce dernier 
roman du chantre de Gharlemagne. 

Ce dernier roman! C'est avec regret 
que ces hdtits ^tfifeté '^MitMcës ; mais 
malheureusement il paraît certain que 
M. le vicomte d'Arlincourt renonce de- 
sormais à ce genre de compositions. 
L'histoire va occuper ses loisirs , il compte 
revenir aussi à la poësiej puisse-t-il, en 
de lîcmvèUes^ ean?iè*«sv^ï^^ €te*|i©u- 
vefàux^bihphés^ ^ '^^r -^ i3 ni î^h : - 

■ . ' "; "^■* *t'"l *■ * ^ i ■' i"^» î ■* ' - ^f. 
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A pèî» de distance è^ VQc^.n » l^ long des 
côtés de la Bretagne, et ;Çur ràntîquç sol des 
NiElmiiêtes (1)9 le beau castel de Montolin 
élevait avec orgueil vers les nues , au com- 
mencement du trei z ièm e siècle, les flèches 
dentelées de ses paviUons féodaux. Bâties 

(i)Le pays de Nantes. 

TOMB l; a« ]&D1TI0K. I 
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2 VéTUAwaàiBiJu 

* 

sur une île etfoîre, au tnilîeti d*ttii ïiao im- 
mense, ses murailles étaient battues de tou- 
tes pmctspar d^ilois^^puvôiilt agités^ ^quel- 
ques rochers k Eautre riv« i^\)flîraient ^dé loin 
en loin aux regards comme les 'fo^tiËcaiîons 
avancées d^ùne citadelle impréJialile^ 

Selon d^ancîemies traditions, uiï^ piage 
fertile et peuplée occupait jadis l't^mplace- 
ment dulac^ il s'ytrauffaitmêmeinTeiilie; 
des eoBàbats s'y^^takotit Uvrés*; des^aâis hjé- 
roïcpies en 'avaient îllbslré les^ ^ tliefsf et la 
plage I les chefs , la *Tiil&, tout avab «disparu 
depuis : leurs noms knéme» ^¥tmeû<f efikfes 
du souvenir des hommes ; Fonde avait tout 
enseveli; Ton eût dit que les habitans des 
bords du lac de Mp^tolin, çpnj^e,QQSi^:,des 
rives du Lethé, buvaient', dans? ses limpides 
eaux, le complet oubli du passé (i)« 

T \ ' ■ ■ ... I., .... . . ■■ L il' ■■ ■ I ^ ' , 

(i) De tels éyéDeraens paradMent urbir été fréqoens en Bre- 
tagne, n en est parmi eux qu'on eiqplique par des miracles : 
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: B^ l^ottil«r§.$.'fiteiai4 sw ks^;iaontagnes de 
k i^iJteArilTOri^ à 

^ia&^èr«.; ^(h aaiip^ j ai^^t^e dji l^c de 

instan^^ le ^^1^0 d/Ok* d]ft 6ol/q^il4 . 
^^i^i^tedlcs ^oiireflie^;telaxiwfefiiM»èdeii*è «elles 

j^è]àiteasàr^^ll4 dbtAfeeàtty deXftfcpiiÉdiity tel 
^qtijUfitiaak»tM^e itnflftniinffj^ ^ yeapleadjU' au 
m^êk dc»juejancz}^^iutp^e|lâ iriii peUpiN& cre- 

« Une jeune fille poursuivie dan| la forêt tle Maze^olles, et 
^ dypa^^^^ j^i,^i0j^4 If Vi^/ge deip,fcw|fei^son 

» afcp <ians la forêt , et ne laissa, au-dessus de s c n aiv oa u ^ue 
» l'île dufC^êtici'^MëierilWë'éà'IâljfutiéjQlI^ifiii'-sàâv^e, 

' -^ ^ ^fi^^p dfi ,» Sj i intwT)p , ni,S) où , c m» r j ^ûJoi^immiffu i^m l fuie nt 



4 L^étRJLffGËRfi. 

Kn? €?cèfe^^eé jëiri^' ImèMé^dDt^^ëSllViinî- 
veràaôfe^aè^lat^Mî^t^nce dëà Bretdnsî ce 
jour a YU fuir les Anglais devant^lfei^ lér- 
^ions triomphantes de Timmortel Philippe-? 
Aumiste. ", 

O V V 

■ ' k» 

J^:JOri, .Dur 1 •>:^ .. ,'^JOl ■:.:}}* :r - (;, ..^'.'i . . 

(>) »é }(W tf "dW twladlm: (rt iy. T i^ bsau. Ruiimua de t h eva» 
(a) Suiyant Tabbé Déric et M, delsr ifoussaie , c*étaft un Uvah 



fortuné hasard, est aussi celle de S2^.£^t^^tt 
d0«tridaiiS8laiMQif^ér>fitH)f 4^ dislr^m^ns 
àim^j^imjm jiftiçjwftsi ^^gtfMer d^^gr^çç/i 

centofedl^rtcflrt ^ji*i(^,4«(j^ ^§ipni^^ffi|^^if 

didf affôjgiMfag§{> t§x)l>f¥îfe«aiî fsçiplilg.ç^^^ 

Le jeune et bel Arthur de navensfel est 
attendu ce même jour au castel deMontoIin, 
ou, pour Ta pfemïeîre^^îoîsV ff se r^ 



pie anciea où s'opéraient des merveilies ; suivant Ogée , èe^lul 
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6 L^ÉttlAK&ÉItE. 

parent 'dû ^BcMtti, il VfeMt xi'*ttèiûaîf*e* ift^ 
Tîngtièmè antiéë; lÊlé^^ par (Mtàitt ^ Ae ^éH * 

que par l^s Ktîffes 'tftt^'à qitsVet'le^'l^àSfeà^ 
de '■ l^ekistén'ce qile'likrlfes' VâgiièS^Vévei^eà' 
■ d'une itriagin'ki/iï'brttWnfè'/'' ''' '^'"-•^X f^'" • 
Un seul homme a e'té Iff'gtiidfe'dy^sëj'^ëi- 
mîerè^ années' j èt%iW^k^'M efcùi^è». FMid 
et disMmiiivi /de inàîtW ^?ift>f ë ^ébttiiiîtf lôtW 
les sécrët& dfe' l'èspff«!;"èïln'a i(rtfflè=îà|ié-de 
ceux- du coétii'. Silé.»6rt!l^t'fiài^Wâïireéaii9 
un i-an^ éTevé i OÏWiiti^ ' ^r* ' ëfc '^eksrice'y 
ses laleris et' son 'éld<jtiêri6éf ^y^ÈÉP^t^ 
paraître Un îiômitie'è^;^i*ê4rV'fc£ffiia a^it 
à la )roisTim'sigîiiâtîioii'\j[\af'|<r*f*^»l',<>fe'ge'rlie 
qui crée ; WX^ÀhUé l^ mttfMâë ',^'intà6 

où le aestïri"lWatt'''^làdè'r'*ttil'fci^W«*ïùt 
hors'de''prëjiôrti6ti 'àvèc! !s<irti!'lékiâteiie*éi,ioe 

pouvait prendra sV)îi ëfett^, ÉiBtMHàt ^à*(* *à 
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c^es ,;et ^e jB^ttsiit dCy parvfçp ji*. A cet effet, 
ne '^j^'S^t^ dans 3ps sfeml)lî^les qi^e des insi* 
tn;i9^^^^ou de^ ol^staçles, îl inégjpjsî^ît , en 
liHHp^Léoie , la ye^tu .ccupfuue np^p^ abgurdh^ ; 
ilola,|taïss£^H*çQi^mé \iyie insulte; et pour-: 
tant, pour arrivé,r ^' son but ,,jl. l'employait 
c^i9^q,u»,moyep. [ . ,, : . ; , 

* ' # ' 

s4(^t]47?q9meases,]^ichesses;Jles plii^ hautes 
40ât^^s étaieQt^.prpnijisje?^^ s^ nai3sance, 
efc, fSi)Q fiTP^tc jÇÛt pu p9f ter la couronne , car 
U . diaiï^dàit, iâ^ mf^m^ét roi d^rétien de 

r 'li§ $ir<^^ ^e . îHwl^îjip ,, âjdj?jdipîsti:ateur des 
irftsïes dbnftaÎB^^t^^sopj^usti^,paj;ept^ a^ 
i(^nl(i* qu'(>J^>ufgf^ ^ ieifl fj^ dé Te'du- 
çatidn ^Ar^bur -^ i^ï^ieljlpijixïfii^. convenait à 
ses jpirojçts;?iTnl)Â«iieux; jBi d^'èirftjf unir sa ffllë 
Izol^lte ap^puissant cpn^jte d^ Ç^ayeustel ; ei 



8 , l'ÉTR^^^^E. 

meh était attachée sa iortune; n'avait entre- 
tenu constammeni If bélArthur/depuîs bien ^ 
des annëc^Lc^cme de&.ciianmesrde^safiiture^ 

• .Inondant sur son leune, élève Tea^Wr 




l 

voix. / • - . •' ' • r 

lire;, PlWp»,.Ae.5. SêWf. ^^WW^ ^M-^i^ 
grande?, .q^ie, iç^Ue^.^e^fol^ç^ç^ij^iS^se, : 

1 f^ 



', ^ii^-'>HÏ'/i 
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c6&xeijiplâ^e s^évail 'âiS^/rMigu^^ et 
superDe. ba yoionte y qii appuyaient ses ver- 
tus , avait une lorce d enthousiasme, gile rien 
ne ^PHkvait ébranler. Ee seuJr Olbiii^ eh 
triomphait; aussi, fier de sa puissance^^ le 
mîutre systématique -voyait avec oi^ueif 
rdtifèr ï^iuipetli^fix torrent dont u'cj^mait* 
les^flotS^âi^W |f#^; L^mprudént! Ik^ saison 
deà orages, sail-iice que sera le torrent: 

dernières intentions de son père , toutes^ Hi- 
zarr&^:<Jù^e^' ftdèbt, j/ai' lèàiïueiéril'lui 




ti«r^ dé 'ttoittôHti' hfl^ëtkîll ^AfôVb'i'Àéoni^ùel 

mdtiàè dié'^aièbs^i'd^âiè^ ï^^mmkJ^M"' 

crée ^^si»^ d'adofèsé^ice.' ()lh?;^è d^é-'^ 



diBpe^ el||!ti€pi^és Isatis p^ar son imagiaa'f 
lion avaient' syqroul^, ^t/ç^àni jluil Q^a^l 
Far^i^r-el' «e^i^ias vus pur les dtbutsi^ uiui 
th^'âftjTe de la irtej >iju€ pTé5e4itentr41»2^ jcpifi^ 
sontrils^'des labfrtatbes li}rnân^u:x:fma]$3aBS 
isstiej4e$^peii6pediye9 eni^hfinte'^ ms^is djSM^ 
Iç/vj^e; idcj9.4daço^aticm$ magk}u^, jn^^ d^ 

Aulhur de Ravén«tel 6st stiel4Pive,dtt ba 
deiMoiiitoiinvôù/ plusîe^ps éciiyérs du t^à- 
tâla^ii'soiit vemÉs^à âar6i|CO0llre.lJnieinîn|ui^ 

le^àpeFafttirdf lé vent du-^oir enfle $a*i;!?oîlev 
erle mât qui 'là soutiélil ^ est orné ^e gmr- 
landes fleuries* -Des gondoliers, vêMs de 
blai^3 et pendiéa sur leurs rames , marient 
leurs chants d^aîl^resse an lt%«r - Bruwsè*^ 
mflnt ' des ragues ^ de tous côtes le- 1ik5 e^ 
sebié dé Tiaoefles ^iQunainées , dopt 4es tinas 
chargées de musiciefns font retentir les airs 



XIVftE t. Il 

cFadéarfls ènéhaiitetirs ^ et 'itenl'Uës attires 
tWHljMrlent feÉK' riiandîr 1^' tiobléâ convins 
a#i Bëfiqtikî*ft'dda*J -^letirs Màttches ^-toiîes 
glîSgeAf' Wgèrëment çà et^là 'islir Ites ;éaux 
0dtnme Ife Yéteméilt^ arft^ïêtt'dès^bmbres hfeti't 
re«5ë5 êrt^atit^s^ dân!^ TElysiéé; j lies, roîx des 
JiatcMéW chaiitâWt des'ftyitthës^aiîoTOitix, 
célébrant à la fois la Guerre et FAmôur ^ ii^e 
répondent de loin et se joignent aux sons 
rtpâodîéu'jt dès harpes^ ^é^e^e4\ àaiit >les 
béi'dei^ de 'Ja^ contrée fort^ç vibrer les ^ool^de^ 
Simores. Lelcidiestpur/ientenip^est^sereià^ 
leifivmanvètitesbpeiip}é'd?etbilc»9 le'bastel ^ 
^arge* Wè -Imnières ,ose' jpcftètrî^louissant 
(âJcDS' lé mirrirr ^e IWide* -Jamais ^M$ impcn- 
saut isj^ctâële '^t jamais itablèaiJQqplqs imagn^. 
lîqiie'sAfcvaieiii ciiariaéiçsi^^ i 

'0^pléfi8rà^)tinr<^tiiia|^ de tristesse festi^tén 
pand'ttî^i^ $ei>traitsK iikrtili!aif,tymiCouc^ en 
safeilf énr et' rendant'^ CK^Môniloiin /^avai^passîl^ 



la soirée, û se ra|pp«^,^g8èf«S»>ai?î?B9»n^v' 

,.l!9?«l^i:Br^l^ss^(^'ifftB|»[f^ja(ïiMiiSrpitts 

àj plaintirpJ Phil i ppe^Aiigi is te , B U printe m p s 
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Sëtitieipfr t^îm^r,^ isaliâb%fg«iitotft{^ devé- 
sô^ tase&L^!fS» une «iâé&ibtô« fiPètë^és. ■ '■ 

MéfÔrii#?^ëft»"'j^rtWIasft^é'Wîfle'J'i9*PŒî^ri^^ 

sans ntmè':idqd^â«^',£cdiûffiéi>%à Oèkin^ââ^ 
plus beau des souverains , s^'^lAP^ftttf(}tfè&. 
monartfàes. Héïi^M<^itf^so%!^>k'^T#^, 
eHe -^ô$rléi feii^ïâ âé R^ii«P^£hiit«iK^ùi^$à' 

dét^Bip^î^^ètm^àfi&gG est éêêSii^^ai^ Oî' 
FrsWiCd%9#4io<JHfliiénîfe^lîÇTf »' i' ,.ûI''>':.-- fcî 
L^s'^èiffiêfois'^ë |(|}ilSj^,^«â^'âu^î^e 

A(|gwt« , tous les historiens. 
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. arrêt de r^g^(SkQ»^c saut to^s araàés contt^erlui 
I?ealper!çiïj:;d'Axitriche, le com^e dej^andre, 
le roi d.'Ang|elerrl5^ h tfnate de CltMipi^^ 
.et plusievfs .sottyariaijia d^Ralie ^ menaci^atà 
la fois le grsuad bomme .du.$ièclea U veut 
ras&embler^iïae arçû^'e^^ses prt^cipKux chefs 
rabapKJbaBelit f ka IffiiruUes ies yàns îîtaatres 
du çQytîtoe aot déâerté Paris et la OQujr; 
Teffroyalde actathême enlève ai^ malbeiâreiix 
Philippe, atnisiy serviteuTA et soutiens^ jflfaut 
.qm?i]^ cède à iajdestiiiée;; avant le devoir de 
r^pouxe^ placé iceljii du monarque flsam- 
bfrge feft rappelée au trofte^.l*. France a 
recouvre la «plub^ la ^^râe, le bwdieiu-; 
Aguèâ est (sawi£l«e;:,et^>r)auig»âte f^mkét va 
p^yi^tii e» uuMdMi|pa^5%la.Sretftg|aetipar 
? toute, une ^viîe. deir^i^tsi et4^I^i»sf3^^^<^d- 
c|ues îoiAs 4(9j gloire et dUvres^e* ; 



* * é "»** * **»fv«*1 



- , 1 t » I f : ' i f4 t 1 > I y '^ ^ * ' * i' ^ I • 



ji^ybeffi^N^iÀ diii^pie^ tef )«««3^m JWt^s^s 



V 

* 



arèbs (i^&ls?^(l!eiiib)utteiiL Uewf gdisdole'a 
ps^pth^ àktk'rùAff^ ëler^ que surmonte 

ikfuemedj^ ilkitrimé. ^ ^**-'CeUïe cii^ji^ure , dit 
1» %m de$ ©wy ers da sire de fiCcnitolin , est 
v^ eélàe d^4ii$i^en4er philôsp^jbe , du baroii 
Mi. de fVàldièMMarg;; il yha))ite de;>i:â» peu 
» deMëmpÊiï Qndle est sa lamillé? On 
^: Vi^jxmm ; &. < f^altiè? li^ ne dfe Fi^nçRafe. 
^. jQuaaDtli'Stf iTM 'passée ^pàsim â ti^^ p^)e. 

» lahote^ d^Qmtiiiimfi^tkiii^tr^bde^Valde^ 

]> de secrets ^èBia^'HËt; i^^ a^^sîaf ^dies 
» présensi- Sa iortoi^ parait immen^,. Un 
)> s<tad ée^^'^CNlie^ 



l6 L*É«RJSll«àftE. 

rexpressid|('viilt> m j yei s et- :^ ,4^^ijarfit, ; 

» la cabane de PÉtrangère, »,2j. uiib, - ; , > 

mot comme s^il rfeaiwÉblitniHL Jwrfumilj'jijwite 
ane hi8toiPe4il^^tc>g tt <é » ,(Bt»^iai(atpttJw^ 




«• -^ J 



'î >i^VX.l X 



lÉ ddi4iarana4tfitft^;q^)^^| .elle, ba- 

» j cacher son nom , ses fautes et ^ yie.. 
k«afctjËiliiirtti»fa!ft»? jl^BE^ii^d^^ Arthur. 
i^«l«^ i ?t yw w i ite'|P»,»ftft %^ f #e est 

«>^^Ntrimfébi4ttqaa|ÎM« QJ|^ur|prr,#,a . 

veaux détails.* •«xéi^f^ft^VA'V o.f> afr^u s > , 
-•^•i(9{u[>- 6anti»iâBèitii$(Mè-tnii^|c^^af;fèr6 



)) rencontrer; sa vue est de mauvais augure. 
» Heureusement pcrarfcrcantonysa rBtrffite 
)r est loiïi^ dp «dlla^e^ et t^lie atcpneà^iiBaEi^eri* 
M^ref'setile.' » ' ;.'^''f^î' fî ;'>'f!->î.f irt) -i.t: -■ 
: De l)r31antes JÉsbôfare^ partie^tidu piedides 
murs do {easfteby ^jaluënt » «le IbÛL Je noidèi Am 
tfcur; Unelfouiè'jcle nmtlHsf étide çmgés* Pat^t 
ten<îewtimîr U rave..Sa^1rf[stcss««a totalëmeai 
dîspam-j iFi\lafvbip'll«potise qtôiuïi est>'des^ 
tîriéfe , - Is^ôt^ténidte >WteAtolini: OtoiJiranfee ses 

t^à jotiii*! (^è^dfe^lfetôt^^^hil feoâlJpWMtiisl.^ 
Biferftôt, itiàîfr^ de è^ fôttUII^'/^adîgpkerflldé 
M^mêm'e ^, 'ît *'\îdîih8ftft^ • ïà> 'libéï*ë;kPl:» B* 

èê *tr^è«/>^^à^}vfep^i*6tjtiélnQ«téBia?iïïà&r 

quîé tàn^^déWoîx/âp^Hent^ e^ qlïinqTPponsd 



Itt&,..cf| sonViçiit fié 'toièobe qu^aux oràoies. 

JBeattcëmiïiéi«>pt^eittiet rayon d^im- soleil 
jAo} {»rJktèHips<y iittïf ^ecmme • la ;|ien$ee Aâis«- 
sante dû ptémier homme , eiil]iou$ia^te 
etanfaieTéhn ûhat preociîer'atiiûiiry Arthur 
n'^adniiilre ^ dans le ' Aidnde : Cfué ' ee > qiril ct^ 
ptœ ét'Bisn^ bàChe. Pïdn de^candeurt et dte 

' ' r . 

kfyatttS^ il ne -soupçonne « li-fausêeifé ni 
W idcè y Alliait' q»*3r.exiitefâci-«-baB 4®s mé-* 
ehaaff ;^ ^inaîâ > il • <ne lefif/ ctiiînb » point ^ il l^s 
plainte '3o{l caractère estf^^m^ et.jti&te,2^iai$ 
vif^rirasqihlê'el bonillfeht;; -s^î.s^ Myre jamais 

sera rbitfagat} détii^iï^f¥. fogfce humain*^ 
n^grpoisifiâiilrfeii^ f^çdtl^Jîicni p^Dtur Tàrréten 
[1?thi^ire , inlai»] béà^i îji^di^^e.iine ame 
twpi r.pàâ$ioaf|i^ pomi j f ^deïndur^r tojugèun? 
taiifir] reproche ^ élève ^i^j^ v sop Wfete incré* 
dnle ^Hare^stely tien que pie*«^i par, nature, 



tée donnait parSoi^lk^W» ^negn^ ipiel^pie 
chose de fixe ^ d'irrévocable , d^effrajrant. On 

;^p^é|^# ^Î^J^rjftitoiWm^^idiese^b^Q 
f|èr€,£ÎL«le fito;fsait^<|cùin(B'^)mtke}qpE0s»Aik 



ymtMru^ *êi 

ibecutàd eWf«fi db^^t êèwii^fé^P i H Ué-^^ - 

gtiemàït^its-maaif^ ia^feii n^i^klbA tàiâci^ 
^01 à^pùba^\ bevmtms^téê âDhAtûm^ièi ^ 

se ^§ii!esé) édbsai^faodDirc^ii^ètab^jrtôadiér 
dMiJ'atvJïI, étipass0s|lenckmfoientqwii]«âii6 



tée donnait par£D{gc :4jmii iD^9a94 ipieifae 
chose de fixe^ 4'irrévocable , d^effrayant. On 

;^p|^é|^# te; j;^lNter/|itoJMiifideJ^defr?b9iBds 
4#;4avii;«g^^tt<^c|»i eojf^QâÉtjjtlbpijeiUfatoir 

^hLjf)9ipQii|(tmfc<}ir^«&ilô^e<f dbeb ds^^ 



vanté qttï «è detbbe aux châtkiiém ^ qu\tti 
regard peut anéantir- * • • • ; i - . ^ 

ïlTevfent dnicastrff il rfa^joml de laià't, 
point de voîlé: II' tfest point orné de giiîr-^ 
landes^ ihû barde ne sY- fait eïn*èndrey et 
aucun flanlHèïîmie Péiclaire. Soâti aspêcf ^ Un 
seiri des plaisînSj^tjuelque^ cliose dé iîm^rc ; 
uni simple pêcheur le donduit^^**^ vête- 
ment gr50ssiérs cpO/traste^t avec les habits 
élégans desibatélîcrs de M^ntolin^ Que naène 
<?e pilote éèrangfe? Deux personnes cachas 
datis. l-ombre îiRavenptelJes dist^EKgiief; à 
peine. Témoins silencieux et tristes^ dèes 
semblent desipensées, db doukurv'bravëïr- 
sftntlesjoies deilavré.'f !>t' •'»' i i ' ii ' . : 
■ôArthtur 'ii^st 'phifif occu|)éitjuje' dh €aitol 
itïconïijiib X^el eatcct tetru^ dan^.Ià fête? 
que cherche-t-il , et qtie veut-il ? Pcnurc^oî, 
celte promenade otscurc.3 ectte tfoutsé ér-* 
rante • et lugubre ?•..; Oh ! que* fe mystère- a 



de>'€bsi^rà^^ poïu^^un esprit eniboudiaste ! 
Les esquifs dorés et ûeusis^y leturs nobles et 
bxâttiinà' passagers^ leut^ eonoérts pleins dé 
mélodie V feurs éblouissantes clartés, nWt 
pftus un' âctâ regard d^Arthur ç cTe^t le battslet • 
solitainBi et ses inconods invisiU^ydoiit le 
liMPttf ipâeriiiàge 'abeeirbef toi^tès/ses^ penséesi 

- j6 ^^^Snottàx^i^ dît Iç Gonde ArtHur, diri-^ 
j^ : ^bnkv&àsj «^ii estpdssiUev vers cette^ nacelle 
j» > iécart«é^)tpri ! ohepèhe ! à ftrir ddns les .tcnê-l^ 
)h «brte; îJr «rais quri©"ÉLk' d^ ciôiànaitiîe les 
)r pasi^iagét^bizatréd *€pi^eilé promène siir les 
j^-'-îèbdesv'Hii; .' * ^i. w î'»!!-. ,-- < /.' '. .. "!■ ^ 

- ii€^pilotB«Wri<ébéit ;-ei'^ïiiaJgrei lesieflîbrts 
^e fait là petite barque /potirfévifeif feren**- 
cteiiire dfe là'ïfondole ariaaoariaev ;îl pairvient 
â dîeii ô^pTobher^ttet ibc)hfetirl!6ip/esK|Eiie au 

• 'Le3i?briHaïtles» lumières» dèntr est cbargé 
ÎVestjufl^^ 4^ sukeiîaiti , 'iè^ reflètent' sur Pobsonr 



d"*un charme magique; Tesprit et.'j?AnmiQn 

pleiiis^âêmâittiMiiayfiiab 35âi»j«R^96tij|Q^ 
Ti^y¥^'«dbau^lfatii&eafa d}4dMm^G9b^ 

y eût d^l)^biâ^tôl;ii£^otfe$9èGSCtiit(^<»i;i^^ 
cident d^une vie : étincellesictnlaéflééà qui 









preitîts diniBifcrii». éfectoi^c^ilfils^emplt 
de 'p^m9i^^BmDflcmsébs4'Mi^^l^^^^ff'^^v8 

Yoité. Qtie de ai6destie ^ ^m<f^^àiq^^i 

^ , -> 

crok avoir rêve cette imag«; elle esthoj^^f, 

TOME I. a« ioiT. ' .3 



a6 i'ÉÉ'teMtoÈM. 







» at 



«i*olfift#lS^fp4i<ïite païfWi^^f § Pfii».!»n de- 
£ »itfe«l»iwi»sftr«c|iftîq'ic§i»iç;»s|fit^ s^geç jbi fête 

M manège effîronté d$^ipf%;i^/es jirYJUe^-qoi 

» trouver de* dupes.i,»a3.„ir. « h 71, o.^ 
•a» î.|©»jiiP«î#flç§#l,0g8Çfl|[îl^tejij;fçj}ptres- 

aislniilnt>jMâ)le6«ft$i>«^|^^^^5i!^^ de 
.:r amii^tXsilMi wmm'^mfflifi iàé^é^ soit 
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mais venu a Te^prjit çpxç . cette alliance put 
se rompre, JE» ojç, mom^at ^ pour la pre^ 
mîèrè fois^ il ppu&e. avec ijn secret plaisir 
que nul sermput n'esjt spiftî de sa îbpujchej 

qù^il n'a priç ^Wr^, ^^l^g^V^^^ .i?rèvflçft- 
blei, et qu?il ip'^jgro;Dçiis^4e,TOarctep à Tautêl 
qi^e sUl trpUYÇÎt [dfJ?s, IzçAe^ei pji 
se}on spT».,j9^uf^ Jl 5e idi^î ^fl 4p .sigs; 4îI^^: 

• f ■ " ' 

^ , * ' ■ ' . f 

loi?is 4iji;ipfipQir^ l>e, lu;^|E| y déploie' ^asplett:» ' 
ricsi, tput X^ f^isHç, 4ç. J>^pfilRnp«, Eles-oolon-^ 

tapis sçpes.^^^fleiirf ,1 uy^. jirft^s^ idé Jbi^ . 
mièrçs , les, spi^ mélo^ieji^ . d^un;sars^ ^^ 
chestre , le . njufjwurç j^^ur 4*liiB^ tçûie 
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... .'■ • . .„„.- !*^ 

dUéel qudFtal)lùau ! que d^ênchante- 
ritorfe f EIV éônfiné^dèsT le berceau *d[ans la 
phks ttîsftesoKttide^KâfvètiëtMiAirâlt encore 
vU" n* 'pàSdîs , iii gt^ndeuVs ] hi Fétès. ' 

-«ètfl|Qé'>iiléu Jfea àux'tf^âgés du grand 
TtàMâé ,' il a^l'fllrei'âë sàns'iiùl 'éniBiii^as lés 
lâfflàQteâ' séUès' â#' d^^i.'"JMitf^', beau ; 
tbi^&dès <iobs dela'liaturë, 'Artfiiir,'pa^ 
ses titres et par son rang, était e&tré puis- 
sant dans la vie. La noblesse de son port , 
r^'gÀiftiëiâé sa:9tàtiire'; ét'lWgVkdès dè'&ôn 
maintien fiootlèivnstiiï^âit sÙi^'là4eri-e 'de 
.la>«iaâ#& ide •éè'kMBl'dblëi^J'ili^lûi iafi^it' 
pottr^lillifré W :' éftfife'v^fli'>àrt*,'îf ïttï itkàit 
de-ée^-itaoriéer {^'il-'tiîWàîi- ^i'â' rester hk^ 
n^Hèin n ^%nôk'^ ^dînt 'i^é ses ' aïeux 
avaient IbB^ëtoiâr' l^bWërà^r'fe" 'Bi'élàgnë';** 
et-sl^n^'ki<$b"rbf^èa'tiel'^]^'ek<l^es;. travail 
raiS«rié^;^sigiiirf9s? ' \^) tfié' 'è'e soit ^iê- 
jn^éybu »0h ^rhôhtfne indéfiPé'pàr ses aicé-' 



des féicS paimmi'Stîoi^lSkMf0lfo^: 



sont re'unîèl Èk^MVaMëmààSeJmm^^ 



loir» p«raEë^ rÉÀ^iâeÂ^Blât^^ h^stÀist^ < 
mes; c^est uit essaim idc dsâtés, ou ceccle 

ile sire Ëis'^MoHtcàmtVietii ài^cîfevaâ^^ 
tïmrf lïiiê 'jpfë&'é ctfnÎM'sbtf sefi^ %tl te p»ëi 
sente-àTélke èei.^f^ de Ik Btisèlagi» 

qu^ila r^seiîwies àlafétê. Lepremiei^^^cat'*' 
tre 



.r-^ 




e^ 

3 est ffune sÉature^ëroïqué^ët Pexpi^ss^ 

de ses^ traita aenble une' amè ardente et 






sa -gloire. Ses pensées toujours bettes ^ i^û ^ 
imposante»; ses regards toujours perçans, 




pai^,îw?^^^VÇf^»3pçrç8,^rlaça^^, ._ 

•i.OO''' i;i . ■ I ril) •,!■ 1--; 1)1 1,-. ■ 

s^est ^evé de toutes parts;- une éUonissaptçi 

*^Wf #«f ^'îï'^iÇ^P k»:P^dç^on se pousse , 
<*ft |fÇ.tB?«s9^ anto,wr;<i'i^e-,,heuréiw .flùi. la 
v<^!çt^^apgp»jç^e ! ,:Çff^t lapl^tte de Mo(n- 

IMtvxg(i&^ îiparu trpi^ble', La voix d'IjEO- 
l^e 3^i^^ît^4^ten4r&; pUe a prononce soû 
nom ; qpelq^çs douces^ parojes se spnt sans 






d|(mte>fc]^p^^:«e0j€ti^re0} h^^l&maleu, 

pOB^Féj ^t>^i4^Wt ]^&;j(€^^ Jj rougit; . yyr 

Le sire de Montolia a mini les mains du 

eôn.|ijle cWtiîlmttJdt Iiç«r4)fe9$«id«wle£^sieii«> 

lçtt« î: jet te i^f<iviyh'Âtr:mftm^ 

l^i • ai t^ihid serf («tuielé/ Il refforte ^esocf^pàcds l 
sjir elîfi 9 ç t i|ie ^peut^plwleis . ^ ^taobaîr. îLai - 
belle et |>ijUa9te hériti^e du manoir rsem- 
Wait 4^çi^,éï^jd^t'0^i^pdr. l^jteiel ps(>t|r uja^ 
temps 4j^fiyij^%à^^Wfi* Sfifi>regardau^i 
vif qu^un Irs^tide Fiimour ^it |^us d^g^-^ 
reui^e|K30rÇ'^)4î-éWiit jtîi k^Op d« r«up«é; 
annonçait ton jour de déUecrs* Ses b|imw 
cl^eyeux néirsf içelevés.à)a-Hianiére;^^c- 
que, et,|;et^pU3 sw s^ t^t6 par ua simlfl^ 
bouquet de roses , faisaient r essor tir la Jblan- 
cl^ur dé son* teint d^albàt^. Son sourgure^lesit 
doux et malin y §a tftHle éËwcée et légère^ 



\ 
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triompUe^ de ^ 91^1^ H ^ A>«(gWtèv Ai^thtrt 
écoute âvegf transport} ces hyiemeé de vic^' 

se» ^ùùiefè^ffis&^g iêà h4Fob éP dé^ rèfe/ M ' ' ' 

€fc/i<ôuvieUpdf^tiCIÎOû'^r^tariè»i^ es* 

prësenleie i la vie^e^dê Mii^tcIiQ | ^e l-ac- 
cepte, die préhade. ^^' »Mco«is ' 'dtoiiJt et 
ravissans ^ tanlôt^ igais^f ^«rtfôt ^ dtftdottreas^ , 
modi^^iions in^piré^s^Y se]Ëûibki<â)^ deè pel^^ 
sées^ de gloire '^t )c^àmotii*,r%titeki^ës 'iahs 
Paide de& moU^m^akâ^â^lèâ , iMis^ cérùprir- 
ses; tts formaient ùii£»iiiâicleuse métoiJie qui 



cottfo|Bhri<r^>'éflfl''à'iiai fiaiayiks y iw teg B tH NBr.; 

-■--.■■'-':.■' ,hA-.^',::;i, :,■-.:.•:■ ■■ rr^J-j.n*,' a' :" 
n Desceoda de; d«S, 6 dopce paix ' .,, ' 

H Pardonnez aui preui leurs succès, ' 

."■B.'inbfl*iiKT«steyDBtta*i'>ï:fï Ta'p'fnn '.?7-/'^ 

■.A soumis jasipift su destin;. ^ . , .. 

" ■■-Et kTÂttoi^'iii &ont'àiT(ù - "■'■;■ ■"■'•i'"'> ■>n - 
■ Sdii.^tioubiidourïlrtneiisl' ■ ' 

■■ «.l(|b»jJMr»«M*'l«4ai.lU.|Wrt.. --, ;,).■,,/-. H :ii -I.'" 

f. CoodoitaD temple de mémoire. , '. 

'■■i'SraiOWs {.'raBifcÈalijrfai'Aiitfe.''' i : ^-''qf'Ol , ^ 
,- ;",»-lBMiJ>e?»f,ftrt*i('J*P!P^P^¥Wîf' -(I.K^ r.l';:.- 

a De rage d'or nous rend les jouis : 
' » 4fil It«:J|)rAccsa«fMaMai^'<ri ''). .. •if l'" -{-.'j 
» Pour patrie 0(tf (^oisi I» France. -f . ■ , ^, 



» Boi des banquet; , fils du Permesse, 
p ^V^f! que Us bjitinOT' U^jgieatel ' 
sJiijant|i^Dïiiflouslîigç!léi , 
» Des cœurs simans que ta puissance 

1 Les jeux, les ris elles plaisirs 
I J>oiiT patrie ont choisi Ik'fiàaee: » 



cris de 'Biidicdfalidtt*«tiilffii^ea^ 
tfc^loQg^empS'GOio^riHiés^yOïit edaté avec 



pcfflls; des asslstafiâ àciût déli^eïhi» ixn déltee. 
Cefil^< ps^esque^ ageoieiiiUesc .«onifiM :idevaatit 
une: rdmaifce cpie I^ paladins, vaillent de 
kausî appia w dfescimcaS ^pfèloagi^d .la ti^brCTw 
de Mont/iiîm. laxjptte ff diense 9 déjà; se hdip 
par: sesi chasmea ^ phi» lielLr 'euecare^pâsr ses 
iBÔMa^bésr, pypipiswffifiijjje^ yçg^g^ bçiHans 
9i£ la foidie efifiréei a/iStocèntl^éie^ yeux 
àUrthu». — Pouripiot corn ^Ti»g» aArt-fl 
(^ai^g^éàrinstalitinémëlf Hëlasi les regarda 
difi Gomteîétaiant fixés sixr ^dyb avaei Fèxpre^ 
sionr rêveuse dW iva^^i^rjaPLiécQatentejq^iit^ 

Que Phomm^ est bizarre en ses'desjrsL.- 
laolatte,. idole des efaendi^ y ^ remm d^un 
palais enchanté V (Jivinité .triqmphj^nté;, était 
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pour. que le jcç^iJXid^^^l^ YO«lûi:>y*^OHi^ 
dre sou iiommiigf^|-|Bll0npWs^t>ik:l!^^ 
iQortds- ppur u'êtrçu a4oi^éerr^Q'^uii $énh 

Arthur , chçrçh^n^^uPjÇ^ ;af;i^9^t^r 4^9i ^s«r: 
tœux, voulait nçfp, mimirer^ .m^i^r^meaii 
Tout ce qpj jbi;ûlaU.;4e |>i»cçp?i^:; mq pSedp 
dlzolettiç, lui sç)ai|b|ait ^uuraéiâr djB^.iàç^itp à 
çou coBur.j il en ypiJ^ît u« tout ^pjtiçr quise 
eoutentàt de lipii seul : çapips d!édl^:p^ 4^ 
seutimeuU ïl veut de Texclusif eii, ,aittOHr«;n 
cpoit delà sentir quVvec la yîepjre/dtt* castcl 
il ne serait point. heureux de la m^tHère- 
dont il comprenait le bpnhe^r. . Ah î peutfr 
être y sans cm'il s en soit doutée la douce vi* 
sîon du lac , image mâanto^ique empruntée 
^ à un moildè sublime y et d'un idéal enchJ^n«- 
tem'c était veiiué briser œavance la chaîne 
qu^ eût' chêne sans elle, et tous les talis- 
mens d'Uolette. ; * "* 



a tefâsé âé:hé(tikê}éif'Àiik ^r<ràpés joyeuk que 
Teiymekate' A têfmhi' l-àAmW- itttVistée eût 
vdtiln i«filn-è"30i* exemple V ftaîk'U" lui faul 
bovril* léf baî»,' WtWtîdfl^pi^ '^^ compagnes , 

elie^tf*)Bfif^e -gpa'fffesHfaWéâiix plàisiri: 

on ^méè^. B^aim liàs^^lri"keûreût- 
à peMè mm: Wî^'f^feli^e"$iriei fl^^rf en ' 
bo«t6bk!sBW^^;'^syi''^iâ' Vklyl 'â "l'aie;" elle * 
varie' 'sa ciîifiâe gracieuse comme la Qrea- 

elle sécnàppe, repar ^ ,, 

. * ^w^iî;: .iiJOflflcut 0/ JÎ^noiqaivO'ù :> ' = 
rete , lôlatre, et semble en ses cpursesrapi- 

I des une de ces nymphes aériennes des 

champs émhaumes de la Grjgqe, qm, selon. 

les chantres ancien^, ne tenaient a la iejjfi 

^'Wanit «1 'ji^nr^h i* -^^j^'' •- ^* J*»^ • ■/•'■■-' ' *^ 
que par Fadmiration qu'elles v causaient , et - 

ny vivaient cjue de parfums* ^ , ,..,;.... 
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^r fai saOe^'Biëmbt de g^alBdg tmi^ièiâMQèdeBt... 
Le ^u vientvdrt pbelàdre^à.fiip&dèi ailes du 

^ gé$ diK sbiii'de3^UiàiHnkti0n8;:iaiiiiaip0nte 

i^âV^r les ^omèées:' dei^k isâit des fêtes, 
rhiéendie reétèie ses clartés ifreiBses joique 
s» tel ûOble» tamviies; . . .,* * ^cr .. 






et 4^ésMâ^^ Il nVst pkLsiûIfétfiri vàyntin^^ 

* m 
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lac ; Toiide arrête le? progr^ de la flamme. 
Lçs deux braves amis se montrent partout 
où le péril crOit etffd6id3lef îk se sont ren- 
contrés pins d^ime fois suî lés^ murailles 
croulantes et sur les poutres embrasas. Le 
frpçtl grave dç Valdebourg a repris y au sein 
des ^mgcrs^.fàn ànden, éclat h^o||iiej 
c^estfe^bef d^ jours die triOllçhe««Artkur 
Padmire « Arthur Fimite. Ils sont tous^ deux 
fkits pour s'aimar ; 'ilf ont touS' deux une 
grande ame. 

* 

" Etifin ils sont maitres'du feti. Le désastre 
est* peu considérablçi une seule toiffélle est 
détruite, et le castel ri^a point souffert* Ar- 
^ur,' noirci par la fumée, sort vainqueur du 
sein des décombres. Il retournait pi^ès d'Izo- 
lettey et se glissait parmi la foule, le long 
des tnmt^^extérieurs, lorsque la voix du bate- 
lier, qui lui parla sur la gondole, abrite sa mar- 
che un instant. H'i^coulai , il entend ces wot9 r 
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f( — V Etrangère, ce swt même, a été vue 
)> sons ces muraîBes. jLmis , ^ " vôuà l-avftis 
)) prédît, imc - *iatàstrophe était 'sûre. Je 

if 

»r j&aînsîe« fiancés dtimfttaèîr;3à se voyaient 
)) aujourd'hui pour la première toh ; cet in- 
n icendiè est d*un funeste augure pour eux. 
M jfe ^Oûte que Hthr Kymên s^accomplîsse ; 
w fMtràng'ère s%st comfii^ètéc a Ta traverse 
1? "tfé cette' glande uïnoô rmaReur aux époux 
» du cartel? » -» 
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àwos hiTùiâiJbek'keïùpB. Deé rërqlutioiis cle 

Hieïy- a iiîs»ë de KwteJ-parts àeê-inx^» Ai 
long %éjQtit ^^èfief yHrilût. Des foféis sâus^ 
knarii^s*qui '^e '^d^cobrr^fiit sous de vastes 
pldgei^^i' d^^ tffly •submèsrgf^es qui'sïyïit au- 
joùrd^hfUî des éë<lè2sf^o*i* prouve, qiid cette 
4:ontrée fameuse, a>.Yn les révolutions . de, la 
nature succéder jp. IMtablissc^eut des socié- 
tés, et que de nombreux phénomènes ont 



dbangé, ^ diverse reprises^ son sol^ ses 

» 

de^tms et sa (àvmeii). 

Le& fiers tiàmlaBS de rArmorîqae ftlrent 
le& seids peuples de la Gaule que la piiisiaiice 
romaine ne put entièrement soumettre. Les 
premiers y ils seeouèrent le joug de Tétrao- 
ger, proclamèrent leur indépendance , et se 

JongNftMtps h Br6tag^iei;> i^Asi^^àifnt itmêA 

Franee^lii^w. ^sputé ^ >e| J^lm-f^ll ^op^^isii- 
Vfc€9ifel^;g9»fiTe.; hfk Breft^gi)^ ^ ppi^e et x^ 
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^ftse. Livrée successiVëmëttl kdë^\ 
irioniphateurs , trahie^ ibaafdôn»^ , f stofc^- 
gée , cettjB texte de saiigj et ^e Is^rtnët^bit 
des-hért)s dé temps à' autre ^^ et de^iypltts 
presque totrjàruî^s; - ^^ •/ * - v^ 

- 'EniSn, le règtie dû cvttnâgé^ fini pat ^u 
meurtre. Arthui* Aë^BM,ignë^st4g0tgêiàe 
la main même dèroî son c«Éde?j«t l*hatp{>e?- 
Augtiste V véngètir^ jeune prînfee iju^ s^àit 
jadis arme chevalier; &'est einj>arë de ses 
fitats; i>en fait don à Philippe de Dreux , son 
parent et son ami i le nouveau due l^j^iouse là 
sœilr' dû dèrtiîei^ s6uvcMï*^sÉ*ie héritière 
de ia Bretagne îtei^mtaitreVôù j^ul^l^viice^-rdi 
de Tancienne Atadbrîqfie/îl *è^e paisible- 
ment à^Natitesr '- r * ' ' ' * 



#,. 






* '* '^ '-' ,,ii*^C '; , \ . u.. ^.,i. J, t, ';.; .^ 



'llMh fetait:l a «t natinn d^nnp desp h^ft|>f>ll(^ 

prAvinc^ ds 1# France^ au moipent où te 
comte de ^avenstel sortait de sosi obsoure rs* 
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î 

FArmorique (1). Arthur éia^^^j^ de sa p*- - 

t«Bfc',4nip)î*w^rn46t]^^iffçsj^^jp)^ du 

sirâit ; elle he.ressemWe auciqaei^pt Ji }!çtf/Ç 
idéal que dans ses songes d^adolesceuce . il 



<• 



(i) (Voy/iWci^ de V Histoire de Bretagne f pâjf feieher^ 
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eM!jir^9 leqotl â^s^^uçÉot' in ^é^Betiù^& 
toutes ies' • ùn^wsn d^ isavpûmécs>^ dcBloa^'lf 
fùagvù^àt son printeii&pKrililckË èâl «kwt^w 
kr dire ; tiiuBitoiiBii^'tdbÉsjSd^n^^ i$a 
spbndieurs^ 9onf ^iUasii Bpi»^ ^dto^qtéte^ 
iwîjsailt, tombaifiiit idbbédlÀ ^sies^yimkxdi^ 
iwiî^vme Bénie magie^, île t mëhiii&tytem^ 
gard de reBcl3Mait€MS&e du*latti ILid fr> lu 

Seize; aj» efifc .H'àg» d^I^âkftfte:) 'eHèiltait 
eiioè(rei ;au vbeiieekii. lorsqiiil^èUie isiva^^pèi^du 
sa'inère: Uniqoie'héèitMii^^deftfdiitjp^ V ^^^^ 
faiblir Bfté '»ël6i;«eei pàl> kotoi ipèiséJ J^Ldotmefi wi 
ISiîFe essor jà toatebass^^peiiséq^'yltaaîlv^e^eri 
j^ècntÈntibert» set jvicfemtër èl iie^ii npi ' imti ïLa 
BaMff ey li«ilriEnEi$€|me»tt^ « f aervâtl idon^ tihm 
e^p«r généccw» et scnsibte j «^ bieiDqitftri. 
réflfidiie v ifnpihideiitd), «Deiiayaii ^ coDservë 
djmsjtofate'sàpiiretésoii iniiQCfiaeeid|[!q^ale# 
Jamais eif^rit ne fut plus noble » jaawHB^asrw 



préssfataib tqnh ài tcfir Jesiiraages Icssb |)faiâ: di*' 

tootee brillante ^tfiit aftiirtetdni.ï:if; 1 ''. : 

eâirlif sÉin;deUQ*pf«rQâti»èM9av€kL^ Iii^Mte 
Ëétej|rr^àr(âÛ3s ^,B3rdm:\hBà(miidepenoanmi 
hoi€omiBid»9x9€psUi Msfaàb^veU gmàej 
IesoiitieB^^pratee|6ucd«?BO]i épouse; Vhé^ 

pfo^ «titt)feHêH«nâinem]ica|9piii3Bui çoMmt 
attjL>toamb lègfaaFB(les «dildnttdli^rr^ ^aojît koàp^ 



/ 
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en a tiré ; et le cruçl dieu du sommeil ne 

vient point fenner sa paupière. 

ë 

: JLes derniers flambeaux de la fête féodale 
avaient pâli devant le premier rayon de Fau- 
rore ; Arthur a ^alué le jour naissant ; il se 
lève , il a besoin de mouvement et d'exer— 
çice. Quand Pâme est agitée ^ le repos du 
corps es^un supplice. Avant Icj réveil des ha- 
bitans du castel,. il a passé le lac sur une 
barque de pêcheur , s^est fait s^ttendre par 
un écuyer sur Fautre rive , et déjà , monté 
sur un léger eôursî^ a twv^wé seul la câm- 
pagne. ^ * , • m 

Où se rend -il? A Karency. Toujours 
consent dans ses idées ^ il tient à exécuter 
1^ projet quHl a conçu la veflle ; vm invin^ 
cible attuait'lui fait désirer de- revoir, les 
murs où la belle Agnès de Méraaie pleuire 
soû époux et son trône. KarefaCy hVst qu^à 
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plusieurs milles dé Moritolin. A peitié remar- 
quera-t— on son absence! IF quitte la vallée ; 
sa course est rapide ; il reconnaît la route 
qu'ail a suivie le jour précèdent en venant *u 
manoir. Il a gravi les ftiontagnes , îl a fran- 
chi les' tôrrens ; il ne s^est point perdu dans 
la forêt qui sépare les deux contrées ; il a 
passe près cïe la tour où, selon ce qu^avait 
prédit le prophète Merlin, Un des rois d^Àl- 
bion périt consume par le feu du ciel (i). tl 
est enfin à Karency. * ' 

Ag»ès.fe¥^Wi|^,i}9S^H§WPf^ree ^ 
Philippe- Auguste , n^ est point tout-à-fait 
sçuJ^ crt |)risos»^e. A-e monarque a placé 
j^^d^eUe^^pour ndouçir.les çnouîsdi^i^Gê|H 
tivité» des jdames ^ des .ecjiyîerg, d^ }>Age|, 
et. tput« tmeigaj^ d?.hcii3UQieyii!« Souvent porr 
té^ par luijud^fiCrietr 9t^^h ^ tr^Bea da^^ un 



t * 



(i) Ce roi s'appelait ybrtiger. 

"- TOME I. a« lÉDIT. 
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ehàt dëeoûtièW, Agnès, «loblènt^tesecnrlde, 
se promène à f e«ttont de s» prisoi^v ^ '^^ 
ptspirer li&iremeÉtt Ifàir pur^ des montagnes 
vtiisines« Le peuple alors^s^e porté en foule 
sur son passage j ia beauté ^laihe^^e1l5einft^ 
pire à Phomiqe un intérêt si vifà*.* Mais 
Agnès évité îles regard* ; ua Toilc épais 
ooiXKre SOU' vifiâge Ibi^qtf elle scnrt de.sa de*- 
meiirev Présente ^htiiniliée, frappée, d^oia^ 
théniLe, ei(è ne pcftirrait rencotttrer \\j&à 'd^un 
étranger, quel cp'il soity «ans qu?tme vive 
rougeur él d^abondai^e^ larmes ne vinssent 
décomposer ses traits;- Les officiers et les 
dames de sa maison sont seuls admis en sa 
présence. Les malheuireux de la province 
ont en «lie une bienfaitrice ; mais ^^ comme 
une autre providence^ plie est invisible à 
leurs yeux; ils nWt jamais pu Papprochèr, 

Il est des imaginatioiis heureuses qui peu- 
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de «ot^iulv bdttwtes, U- frisie Biidit^ de 
Fesâsèence -falunaîoe^ IL e^ des êtres insour- 
t^ians quineprenaent p^nt la vie trop au 
sérte^xj^quaiid les ecmssiers du temps, presse» 
pan d'û^^ibfes esprits, emportent le char 
léger de • lein^ destinée , ils ^n tiennent gai- 
ment, les rênes , et , les dirageant a«2 hasard , ils 
sotti^nt aux direins tableaux; de V/ant lesquels 
il f aifci> qc^jJs passenix Telue s^<»£&ail; pcnnt, 
parmi' ses /semUahl^Br^JQâohk comte de Viar 
irenslelipkildHrtste/ipie gni^noit moins grave 
^quVnthoùsiàste , il nMtaif pmnt du nombre 
derces jcfcme^ irréfléchis ^ qui se jouent 'des 
hoimné^ et des ten^y ne méditent aucun 
sufetv' peuvent rire avec tout Ic' monde, et 
'ifie'^tetDpent'avec personne. 

ïiesinalheurs dte la rfeincLAgnès ont touché 
vivement son ame ; tout ce qui souffre Tinté- 
resse. Il arrive à la citadelle dont il voit les 



52 L^ETRANGÈRE. 



grilles ouvertes. Une cavalcade nombreuse, 
au dehors, se dirige de son côté; c^est la 
princesse elle-même revenant déjà d'une 
promenade du matin. Arthur descend à la 
hâte de son coursier, Fattache à Tune dés 
barrières* extérieures; et à demi caché par 
un pilier, il se place sur le passage de celle 
qiii fut reine de Prande, 

Le -char d'Agnès va lentement. Plusieurs 
dames y sont assises ; mais Arthur n'a pu 
voir lés traits dePauguste captive ; son voile 
baissé les lui cache. Ravenstel, vêtu sim- 
plement, se glisse, inaperçu, parmi les 
écuyers et les pages qui l'escortent; nul 
d'entre eux ne l'a remarqué. La princesse 
descend du char au fond de la dernière 
cour; elle monte les marches d'un perron, 
entre sous un grand vestibule ; et là , libre 
ail milieu des siens, rejette son voile en ar-j 
rièré. , 
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; Arthur contemple enfin, au gré de 3e$ 
désirs, réponse de Philippe- Auguste. Sa 
, taille est imposante et noble ; son port est 
plein de dignité. GVst bien elle! oui, la voilà 
telle que les récits du temps la lui avaient 
représentée. Ses traits réguliers ont quelqife 
chose d^angélique qui en rehausse encore 
les charmes,; Texpression de Tinquiétude et 
de la douleur trouble seule f harmonie gra*- 
cieuse de sa physionomie ; Arthur est debout, 
immobile ; une dçç plus grandes infortunes 
de. la terre est deyant ses yeux ; en son 
trouble ilrespife à pfine ;..... quandsQudain 
Agnès Faperçoit;. elle baisse à. Finstant. son 
voile, étend la main, montre, du doigt Tau- 
dacieux . étrange? , et prescrit quelque me- 
sure , sévèrjc. ; mais Rave^stel est déjà loin; 
au premier mpuvement de la reine , il a fui 
précipitamment. 

Il sVst glissé rapidement dans la foule ; il 



54 L^ETRÀirôÈRE,^ 

a di^aru patmi les serf iteiira ijùt^eïrHi'ôn- 
naieiït la princesse. Il est' hors ttes cours in^ 
térieures da fort. Mats les: cH^Nsrses ^galeries > 
les passages ignorés cja'fl ^Vst vu foreé ^ 
traverser né Font poîht Icottduft è Iti ^rfflè 
ouson cheval est attache ;Kss*ie incoimtiepat 
laquelle il sort d^ la prison royide domiè 
sur la forêt ; la peur d'être poursuivi lui fait 
adopter au hasard la première route qu^il 
rencontre ; ^thur s'ôofoDce dans les bois. 

O BouveUe bizarrerie d^xUe' aihe trop 
e^tsee ! Arthur avait pensé que i^aspetet dfe 
la reine Agnès lui ferait tine ^e t;es im^ 
pressiohs profisrddes quHl cherche y qu'^ «t^- 

tendf qa'fl appefle fl remarque avec skit^-. 

prise et chagrin Jqu'il aura bientét oublié la 
captî^re de Karency t l%fiètqii?el}e a produit 
sur lui nV nullement répondu iàison^cten te } 
il n V poiht tHSssènti ^eèt enthousiataie sans 
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liopneg^ qoi ji^di^eûl précipité^ aux pieck 
^Agm$^ pfnir lui dércu^r lenr vie, jon 
Ogiar ^'tan Ssplondû^^ un de ces héros des 
temple passes*, -qui «t^iop^acraieiit leur eocis*^ 
t^Qce à la beaulie pç rséqutçe. ^tjiur e^ in* 
digne dia luifméme. Ce caractère neuf, que 
«^ont pqwt f ]|qQ2;e tr^yai^é le^ ^ffa^ so-r 
ckH^c i et ifàjk ofl^aplf fi Jfui ia pîipa^e ori- 
^liaUté d^uAe ni^ura brute et hardie , en a 
le»^U>ut^e$}aï[^§^^tvûg^ux'euses^ seireproohe 
<de nWoir |KHsit été capable du noble élaa 
des afioîi^s.pr^x. Arthur se troute froid 
et lâche , il maudit son calme ^t sa sagesse* 
Xi^insensé v«^( de; sensations fortes , de Ta-* 
gîtati€Mat, .de.riyi:e$ae, des secousses et îles 
teii9ipél^.lUL.$m*faoe de se6 Jours lui paraît 
uniforme et décolorées Son printemps trop 
doux est trop cahne : il hii tarde que le 
souffle des vents Fagite^ la belle .saison est la 
saison des orages. Ah ! qu?!! tremble que le 
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ciel n^çjçfiuce ses vœux cp|ips^le$.KM,Cetétre 
qqi! se , croit si fort , ^aadonne uij jour k Wi- 
même , pourra êlre o'Oiulér par sjes po^sipus^ 
comme par desjQqts dévastateurs, a|i| min 
des écueiU de la viq. 

Au milieu de Timmense forêt doDt il, par-*- 
court les routes sinueuses , il voit s^ëlever çà 
et là les restes épars de ces dolmins (i) fa- 
meux , où jadis réubage sacré venait pro- 
noncer ses oracles. Quelles ombres et quel 
silence ! Un carrefour de forme circulaire , 
entouré de chênes immenses et de fossés 
profonds, a frappé ses regards^; c^ést un 
ancien crom&rAr (2) , c^est uiie de ces «a^ 
ceintes renommées où l«s Celtes de PAwno- 



(ij Autels druidiques.. 

(2) (f^oy. Ed. Richer. Voyage à la forêt du Gâvre y 2« Let- 
tre, p.84.) ^ . . .,: .. 
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riijue pi*ocedaient.àreTection de leurs pre-^- 
mitTÉ toi^i M ;*î^feut-éftte, avaienéëté éltvéf^ 
surf' ie jiàvois ^ au mîHeu des acdamàtions de 
toute *Jtne attnée ; les tioWes ancêtres d^ Ar^- 
thur ; hëlas ! et devant lui ,' stir ce méttie sol , 
quels objets remplacent les héros ^ les princes 
et la garde brillante dont les armures d^or 
et d'acier scintillaient aux feux du soleil? 
Quelques bruyères y de la mousse , et le bruit 
du vent des déserts, 

1 

Le comte a rcdehti 5a course; — * « Où sont- 
» ils ^ se dit en soupirant le jeune entbou- 
» siasfe^'ces nobles fikdé la Bretagne , beaux 
» ^^amour y d^honneur et de gloire , que les 
» prophétesses de ^ine ^nt vu tomber à 
» leurs genoux!...,. La renommée de leurs 
» exploits a passé comme le bruit -des orages f 
)» et leurs ballades * passionn^ees comme les 
D concerts dNm printemps » 
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Jl s%tei*ron^l^ im ^à^jméiifBmsè a fixe 
son altèntioa« A qhel^és pas de mî>est «une 
figurepâle et soufiraniè, as^e sur ûQ vieux 
tronçon de colbirafe; elle est «npurtie cachée 
par les roûces qui Pehtôuretit; et itiimofaâe , 
là tête appuyée sur tiùe ihain ^ elle pâtàît un 
reste antique des sculptures dé quelque 
temple. Cest un vieillard à cheveux Tilancs : 
son manteau , drapé à la romaine , recouvre 
une armure rouillée ; il a pour bà^on mie 
lance; ses vêtemens prouvenjt $a misère; 
mais quelque chose de martial révèle en lui 
Tancien soldat, le brave, trahi par le sort. 
S^il eût eu un enfant pour guide, Arlhui: eût 
cru voir Bélisaire, . >; 

Ravenstel s^apjpjpoche étônici^ ; Fi^etumu se 
lève à sa vue, et isoa. salut re^ectoeux^ est 
celui d^uo héte des aamps*— (rVîeilIfflrd I 
» vous souffirez ? dit Â^hwr. 



/ 



^ mTrr^Jjf^ym à JCÎfiuates : J>spère y pouvoir 
» ofirir,.pies d^rj^ters serrices 9x\ duc de 
» firetagiie , et y obtenir Fiusigae honneur 
» déterminer mon ezisiem^e au mil4e«i de 
n rmes. èieres dWraes. 

)) — Philippe de Dreux vous connaît ? 

'j, — Non; HUtis j'iai n^^ère servi sous 

j* les<irdreK du sire dé MontoAifi ; et je iporle 

j» àm duc de Bretagne ttn écrit de aaxm an- 

*) ciëû cief*^ par lequel j^obtiendrai sans 

» ^dalMÉè ïé loWièiar de mes derniers jours. 

' ^ --^ Ik «rit fdti sire ûe Montolin ! et 

w quand T&as iV— t^il fait r^oieltré ? 

jé iiJ- Hîto*, i^èt^ur, *p^ifè*at la dféte. Pour 
» oâéfcreri^eiireiix anmversawe, & a 4î»r- 
» :t«bo«d»s.grâoe8r.etdAlW^6ntî l^ai^ 
» du nombre de deux ipii oi]A pU awaver 
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)» jusqu'à lui ; il m'a comblé de ses faveurs^ 
» Mes malheurs touchent à leur terme , et 
» à qui le dois-je ?.... à un ange. 

» •*— A un ange ! répète Arthur. Sans 
w doute , à la belle Izolette ? : 

n -^Non, seigneur, reprend le vieillard 
» avec un feu extraordinaire: Théritière de 
M Montolin est , il est vrai , la bonté même ; 
D mais ce n'est qu'une femme accomplie; 
» et celle qui m'a secouru, celle qui m'a 
» protégé , est si parfaite , si sublime , qu'il 
» nWt point de mots ni dans la langue de 
» la reconnaissance ni dans celle de l'en- 
» thousiasme qui puissent en offrir l'image. i> 

Il dit; ses yeux baignés de pleurs et son 
énergique langage ont fortement ému le 
comte ; son étonneraient s'est accru.* «-^ Vieil- 
r lard ! nommez-môi , rejiï'end -il , votre 
» admirable bienfaitrice. Qui donc est-elle? 

».u4- UEtrangere. » 
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Arthurs'assiedprèsdu soldât. « — Caoûez-r 
» moi vos infortunes, vous' m'intéressez vi- 
» vement. 

1» — Seigneur, lui, repond Finconnu, Vous 
)> paraissez sensible et bon.... comme celle 
» qui m'a sauvé^ je dois me rendpe à vos 
)f désirs. Les vieux, guerrier^ sont discc^Urr 
i> reurs^ ils aiment à raconter les anciennes 
)> batailles où ils sç trouvèrent; ils^e corn- 
)> plaisent à les décrire ; mais ils fatiguent la 
^ jeunesse. Je n'ai plus , 4^ailleurs , de bien 
» présent à ma mémoire que rÉtrangvère et 
» ses bienfaits ; je vous parlerai peu de moi^ 
}* pour arriver plutôt à elle. . . , 

)» Breton ^ né de riphes parens , je fus no- 
» blement élevé; mai& le& . révolutions de 
» mon pays m'enlevèrçint .^ la fois, ma 
)» famille, et mon héritage : j'espérais du 
» inoihs , dans les camp^, trouver les hon- 
}> neurs et la gloirp ; je n'en rapporte , pour 
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n Umibien, queia urisc^re et vingt bïes- 
» sures. Mes actions de bravoui^ , perdes 
» dans la f oïde, tfcm t j amaiig été ireitmtc^uées ; 
» et Wcuyer du sire de Moirtelin , sotivent 
» vainqueur sans^. récompense > 'tou^^mrs 
» blessé en ptire^ pei^ ,- ne â^ttànde plus 
n «njourd^hui, pour prix de^^ses- sei'viees, 
n . qu^à mourir "soldai iâcénmi^dûiiii un hos^ 
p pkîe mîKtaJre. 

» Prisonnier dix ans de5 Angkii^^ yai re^ 
* eotfvré dernièremeftt mft lîfecrUé. Débar- 
» que* sur les c6tes de la BretagVve, je me 
!► dirigeais vers Montolin pour jr revoir mon 
» ancien chef et -soUicitéE son appui auprès 
M du souverain de la Bretagne y quand des 
» ^ brigands- armes^ m^assail}eM«dftiJs la forêt ; 
n je portais quelque argent ^suriïÉioîf que je 
j> devàtîs à la pitié pubJiqûe;-ib'me Venlè- 
>y vent , ne^ me, lâisseïi:! >qu^a{»rè$ m^avoir 
n fîrappé dHin poup de poig^rd^^..*» et je 
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» vwns tomber e^piraàit auprès àalac de 
» MoQtoliik 

» J>ppe^ <n vain à moa s«co«^ ; les 
»» pâtres «frayés s'enfuient, J'allais périr 

» lorsqu'une femme.... Que di&je ! seigaeur, 
» une fefflme !.,„ Non, un être à forme an- 
» gcMque, un chefrd'qeuyre fJn'Tontt^Pui*- 
>• sant y^t à moi, m'enlèy* à. la t^iabe, 
» et me prouve que , sur la t€rr« , il est des 
» créations céleste». 

» Elle-même a pansera ^aie; ses soins 
» referment- ma blessure. Som sa cabane 
M sc^itaire elle m'a rendu à la vie; ce n^était 
» point «ncore assez , elle veut me rendre 
» au bQnheur. 

» Elle ine 4k;te une lettre au sire de Mon- 
» toUn^upur.soUieiter la grâce à laqi^Ue 
» j'attacIiai$.taBj(r]dç.prix» L'écrit, plein de 
» cbaleur et d'éloquence, attendrit le châ- 
» telain; il m'jitecorde . o« que j%»p}ore , et 
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>; je reçois l^rdre de venir chercher au 
» castel, le soir de la grande fête^ àFheure 
» des distributions bieufaisfuil^ ^ le bil)et 
» scelle de son sceau, où. il daigne me re- 
)> commander aux bontés' du 4uc^ de &re- 
» tagne* 

» Mais comment se rendre ^u cafitel?.... 
)) toutes les barques. du canton sopt louées 
» pour le brillant jour des réjouissances. Le 
» pauvre; couvert dehaU^ns, est repoussé 
» avec dédain; «t les gondoliers élégans 
» n'^accuéîUent cpm le riche à leur bord. A 
w Taspect de mon désespoir, que fait encore 
w pour moi PÉtrangère ! Elle va trouver un 
» pêcheur dont , en secret près du rivage , 
j) elle a souvent calmé les maux , et secouru 
w l]îndigente famille ; elle Fengage à me 
)> conduire au manoir dans son modeste 
» batelet. Hélas ! il ne peut s^ résoudre. Il 
» a ^l4' défendu expressément le matin , à 
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D tout misérable canot, de se mêler aux 
w gohdàies opulentes qtli doivent courir sur 
M les* eatix : tien • ne doit attrister la fête ; et 
M le pêcheur- éraint de contrevenir à ror4re 
)> du suzerain. ' Cependant les touchantes 
» prières de ma bienfaitrice triomphen^t de 
» sa résistance ; ' il oède , A promet de nie 
» tpamsjporter sous les murs de Montolin ; 
>» mais il y met une condjliùn terrijt>le. Il 
» faut que f Etrangère me suive ; il veut que 
M dans le cas où il serait arrête , elle soit 1^ 
» pour le défendre; et que , respons?)^* de 
H la faute , elle le préserve du châtiment. 

n Ma protectrice a refusé elle craint le 

I» regard des hommes; accablée de peines 
» secrètes , elle fuit les joies de la terre. Je 
D tcmibe à ses pieds, je supplie..*.» j^btîens 
|) un dernier sacrifice» Invisible au fond 
» du bateau, vêtpe de noir et le front 
» voilé, elle m^accompagne au cas tel, reste 

TOMS I. a« éDIT. 6 
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A câcfiée an pfe'à dt!**mtits, **ad^é tn'at- 
>) tendre en son (^not, pnîs mè ramenée sa 
n chaumière,. Une gondèîé artntiriée Tàvait 
» effrayée un instant ; maïs le danger ëtait 
» passé : elle en Remercie le Tout-ïhiissànt , 
» qui compte aujoiiï^Ti^ï parmi les *6BtïVi'es 
n l)ienfaisanies dé WEtrangère,' tth''àct'e su- 
B blime (ïe plus. - . * 

)) — Juste ciel ! interrompt Arthùf stvec 
» véhémence, et^tu permets que céltfe'ftwime 
» admirable soit déchirée par la"calomtrié!... 

» Elle est poursuïVîé ^ar la haine , environ- 

» 

» née par le mépris; lé vulgftii*e, lâche^ et 
>• crédule, croit sa rue dVinàflfretiX' présage ; 
» et tu ne preiids point sa défense ! tu ne 
» Tas point encore vengée Vn 

11 dît ; le vieux soldat se lève ; son -regard 
eàt étincelant; lé transport d'Arthur Pa riavi, 
et toute Fardeur de sa jeiinesse a ^reparu sur 
son visage, « — Oui , sMcrie-t-ilavec! force , on 



M la c4iU>mnj^9 oa Toutra^e ^ et Dieu aemfole 
» rabandoniier* Sur cette terre ingrate, dans 
^ cette Jndîgpe contrée 9 pa^ une voix ne la 
»> défend y pa;^ un bras ne s^arme pour elle» 
« EUk est au {H*intêmps de la vie 1 sa beauté 
» nV point de modelât 9 ses vertus sont in^ 
I) comparables } et sans prot;ecteur, sans sou- 
A) tien , elle lan^it seule, souffrante et dé- 
ai^laissée du mpnde fsntier^ Ah I que n^ai-je 
» vingt w^.de moins , et la vigueur de me» 
M pnemiers.jans! Qù es-»tu, sjiècIed'Ainadis ! 
» où étes-vOfis,, temps immortels des Lançelot 
M et 4es Tristan J Alors 1$, l^eauté malheu- 
» reusç^ayait des servans dévoues ; alors Tin- 
» ju^e cal(»«nie ne levait point «^ tête hi- 
ï» deuse ; rinnooenee avait des appuis; Fin- 
)» fortune avait des vengeurs. ^Maintenant , 
j> ipQq}iii^ hjonteuse ! la jeunesse n^a plus dV* 
» lapii la chevalerie plns.d^ héros ^ Topprimé 
il fixks d«(j;d;éfien3eurs ; Tégcûâme est le dieu 
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>) du jour. L^homitae ne prend plu5 pour 
» boussole que son intérêt persowiel. L^^n- 
» tliousiasAie dés grandes actioùs , le 4^- 
» vouement des nobles cœmrs , sont mi^ au 
» nombre des folies. Malheur à qui voit le 
» présent j et sait ce ^[ue fut le passe I •* 

Arthur prend la maiia du^ soldai^ qu^il 
serre d'un air expressif. Enflammé par les 
reproches qui lui sont indirectement adiles- 
sés 9 et se rappelaipit les traàts enchanteurs de 
la belle inconnu^ du Uc : « ^ — Généraux Viml- 
» lard ! sVcrie-t-il, je n'ai point 1^ bri^s d'A^ 
» madis, mais j'ai son ame.ipdépendacitef 
» et , des preux de la table ronde , j'ai l'en- 
» thousiaste courage. . Je verri^i la belle 
» Etrangère ; ej; si , comme je n'en doute 
» point j elle e§t telle que vous la peignez, le 
)) comte Arthur de R^venstel preud ici le ciel 
)) à témoin, du sérmejat solennel qu'il fait, de 
» se déclarer son chevalin, de veiller désor-*' 






LIVRE it' 6g( 

»:itmis^lii^ elle ,. et de consacrer à sa défense 
» son bras, son épée et sa vie. 
y » — Dten puisant ! ^e te remercie , dit le 
» viefllafrd avec transport en levant ses maiîis 
)) vers la voûte éthéree ; tu viens d'^ex'aucer 
)• le plus^ ardent de mes vœux , elle a main— 
». tenant un a|ipiii<' ^ ' 

t < i . • 

. Le soldat continue sa route ; et le comte de 
Rarensiel s^eàt dirigé vers Montolîn. Oh ! 
quelle proft>nde impression a fait sur lui le 
ïréclt qtfil vient d^entendre ! déjà la visîon du 
lac av^it troublé' ses sens, maintenant elle 
agite son coeur* : les bruits outrageans ré- 
pandus èontre l^rangère Pavaient indigné 
dès la veille*; il rie pourrait plus les écouter 
aujourd'hui sans être enflammé de courroux. 
Arthur, Pimpétueux Atthur qui roudriait 
s'apptoprier tout ce qui ^st beau, ^ rendre 
inhérent tout ce qui estadmirable , s'emparer 



de t&M ce ^i^s^ 8«é]dki:tô^, net «OQgé ^îoft 
qii^à s^enchalner àrÉtratigèKA, non par le 
no&osà Â^tan amomr sôûsud , niAi& par une 
fratemi4M^«le ncdilés-setitnii^is, par uise^on'^ 
fWfniié de graiideB pensées ^ par utte ^asso--* 
ciatioii de;Tci*txis. H rexst la protéger^ la éé^ 
fendre^ se lier en quelque sorte àse^ destins 
mystérieux^ et, sorti des routes vulgaires ^ 
s^éleTûr et vivre , oiQEimnie elle , au--d^sus <ie 
Fhttmamté. Doiie de trop de fajoulté^ intei-- 
lactueUes^ il a des- besoins plus pué^san^ que 
son existelice , des désirs plus^ vastes que sa 
destinée , des sensations plus élevées que :$a 
naturei 

n marche d^un pas rapide au milieu de la 
forêt, dont les arbres, aussi droits que les 
mâts d'^un navire , montaient sans branches 
autour de lui à ime hauteur prodigieuse, 
et formaient 8«r sa tête taie voûte de fetA- 
lage* La mousse unie et kosante qui eouvratt 
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imen troncs îmmohile&ies fatsaît|>araitre de 
btOQZie; etila ckffte du'jour^d^seendait de 
hmw chopiléim de'^erdure^ «omme la luattère 
des^eieuic dn dooie des .palais antiques. 
- lie fond delà forêt vu à travers «tes coloel^-' 
nédle&tiiaj«^iiH^uses, et éeladr^càFonent par de 
9dcâdoai4ésTUy<>ix&se gUssaîentsDiistefimtl^ 
IçefseoflrfâittiffeiTdeloiti &axi!NDgarda>lesaiic>^ 
tsÈ^vm^ AVbàmiaé de c|eielc{ue. temple^ aéneoi 
Arthur: plonge datis «inè donde^^rérme jr 
cli^^ie la Giroé des tirets armée deëabar» 
guelte dW^ la ltoi?gaiiè> (i)>de PAnnenque 
aigaisai^^larserpe iSfterée ^ eA èa VeUéda des 
Gaulois couronnant son front de verveine* > 



• » ' 



V^4^d^ chantait sous Je jbocs^i jp^usieurs 
somx^çs vc^isines^ ton^b^nt de^ rochers de 

■ ■ I 1 1 ■ i r I «i I II I t I I if H p * Il I I ■ I II taii i n a< ^ , » ■ ■ 1 » I ■ ■ » I I I 1 r I ■ I ■ ■ H 

' ' t « t ' * ^ 

Iphëtesses de Pîle de Saine , et la plus puissante des neuf sœurs ^ 
(Voy. Précts êk(T Histoire de Bretagne^ par Ed. Richer.) . 
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CÎ.'T^Î» SOT * 






"m^ é'i^msk 9pii^V9°Î9!?|T|- 



successivement 

^0 saix (î 



^ *-^^ Aiijjj 111133 fnoa, « 



Ji^nl^^^^î^d^^^ aini.^Uivlien /r^terneT m umt 




^rM4<W$j£.$.^u\i'%g^s.^<>fUs comme moi ae 
» tes ^ams; ahl guider soutenu par toi, je 
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n me sens du courage pour brarer la vie , 

» porter ses joies et ses douietti^ , lutter 

y9 contre . ses tempêtes et mé jouer dans ses 

» beaux jours. Comme il fkiit à rhomnie 

» une compagne /et que je suis libre encoM 

n de mon choix, je ne te demande qa^un 

9 don , celui d^un cœur fait pOiir le mien , 

n celui d'une amie. qui m^entemle; mass 

'> ■ -- 

n surtout , nature sacrée ! qû^èlle siMl Traie 
» comme ta Toix, et pure commeta lumière I». 
II dit; et sorti de la fù^ét, il descend 
ja;>eux yerslayallëe de, filOntoKn.; il veal 
y chercher PÉtnngèreJ il saura trouVer sa: 
retraite. Les clochers . aigus dxL cloilfè de 
$mBt4rikyée se montrent à peu de distanee ; 
il eu détourne ses regards^ La reflle, au 
b^oiqpdt, du eastd^ assis près du prieur dc> 
ee. memBaHère oâèbre • fl avait ressenti 4 eu 
P^cdutant et lui parlant, un malaise in vin- 
eS^i Son cœur sVtait serr^« Quidique choie 
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homitiei ieté par la d^tkœe en irarevs de 
sdo «xâstenoe j^ s^offrîrak Jim ^ur ide^aM lui 
tel «cpie le resoif îniexoiraiDle Qui TMt se briser 
prè« iduiMfct le ^ra^^seaii baMu^pi^ IWage* 

■* ■ . • ' ' ' ■ - ■ * *■ ■ 1 ■ ' • 1 « 

Aidi»*, icpie fati|^ un jsoleôi .vdeM^ ei 
que ' presse une. soif bpûlaoïte , se diri^ xeT% 
tin gmu^e> d^iiii)res ^ an tniàieu lâc^ipiels 
3^éoha|ipe nn iniiseesm lijii|>i^>} fliésaortedes 
famieafux en^oes^cnii se croisent sur ie cfae- 
iisn; et-, à r^nibre d^uii ,epais rfonilk^ 
aSavançe .«er, .une fontaine «^vitôn-^i^d. 
pHupiii^rSr- Dieul tquel c^jet ^e prâenife àitfes 
]?egai»d$:U.<Jaej[^iu)e :^î^me^ t^é^di^blnç, 
laelle >o(nipne upie pensée idiTma, >|p^cîraf5é 
mamme unqtôffi^e d'amour^^est.i 
lee SUIT da .rive devant tmtef ma don» gaarimie 
inkcee dao^ Jfiicneui:: d^tm vieux j6âab;.£&è 






T. il 



chantèresse 4ie Timniorielk (k VatiGl4^i> 
ûVtàit Timage att^idWsfi wte ' 4^ V rèçlji^. 
du Paraclet, 

, ' Son yisag« à!bdtta ^ m^^\ vCd j^uç ce . 
brillant «oibris «lu prêinÂef âgé 4ie$ ainôur^ ; 



mais, comme ûQctmçki fi^r Le tfqip$ , iln^^u 
est <f^e pi«is partait : la aoule«ur*iQeii^ Vûmr^ 
"^nit/^Ën^esbeîui^ yeox d^uQ ^Uieu 4^vîii^ 
tristes 9 voiles ^ knîgujs&afiè ^ pai^ errer la 
volupté <}ae son jÉstie i^suMieiOu riejel|l4e>.M* Ce 
ne peut être une vier^'idu hameau; J>ien 

Îae^sunple ei Mmafièe «en sa jopise^ ^é ^ Je 
ntamnea le piw tioble. Ses vM^ens aosit 
légers ^omme 1ieé ^4rap^ies aenenfie» éèi^ 
S?raplîihs*iaè lR:aphaèf ; ^ 'inEâlcis sont ^^'^ 



â^^-ëi'^Iièaiek^^mele 4Îiiyei«des J€liè^ 
cr^^esf ses inonvemesis sont plèîiu âTn^r^ 
monte eommeve 4è«^ balaiieenMiitiies Ti$mr^ 
que le ze^iyr carême i ^u^iCD a^s .ési ^fr j^ee i, 
piidluf^^^s^ùofioiis^^ ii^Biiiiiebt* Pea^ichée 
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eoptre une des pie#4*ei *de la fontaihe, elle 
^emMemnè isthlii^ ^dé Pitmdcetfcd èfi^pt iks 
vœux à rÉternel^ ^ • ' ' * ^ 

Le cdim^ »de lUi^etiètet ^^itiche. ÉUe re- 
lève laiigiri«saitim<Mt «on f rotit -^ ' et tressaille 
à la vàe d*ArtlftJr:îSes jëû^'ét^ietittnôxAUês 
de larmes; mais (^4eut.Gëtfeâte;àkur jetait 
dVclat 901IS l^imidfe Vèik^^tlei* pléèr^î,..., 
Elle.se lètç^1n4tiike^j et, sWiè^ jft^EA'ét ûii 
seidmot, e^e^^^ttfimcë'isoKis lebofcagè;^' * ' 

Arthur «sîeit i^tttiCe vter^eHé. Il Tktecdiï- 
nue. Gwi ïajlp^^tldn Wei^fllèfuse dix làè , 
c'est la créaM:iOiy^»ti^^é'l]^é^bii èdtttbu- 
vsiasme^apfidBe^P^ô^IPPÉtiitegèi^ cêXbidUiëè 
donta vfefit dé jitfet^eWnt lé cié tféWéïe 
défenseoi el4^ttiiiiPQiâiiK^pàt*'ub'séiif;lhient 
irr^sistlfaie^^cMfiililsiiiAQf «e ^^^^^t^ f^hV^l 
j> écrié. Jeuîie beauté ! pourqttpîàfie îmi^t.V. 
» N-^-W jpaâifdillrf^ iîufr^^R?ïiéVcà¥î;.::^ £tt\ 
» je ^enieli«> i«îe^i|Wèr<»^J^a8^3çafiè^^^^ p 
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j> Grâce silencieuse ! réponde. M , ;' i > 

» fOfijjqç: çffrajree 4f^âa)^opiie;voix« Moi! 
» j^ , seçj^s j jÇiçlle 5<5H^ Hi>-^Qircliie6^.L. . Tu ne 

reprexid; Ji!iç^jp4^V^' ArthwfV^ aocoutiwiié. k 
depIoyf;j^lj^e^^t>^Qaf^<!|i^((liotis passîoii- 
nées. « l^^i^f nof$ ,à la fwgpl» tf^Oi premier 
» trapfp9rt^,^çirfiji|prJi^n^^id(^^fB%*at^ !.^- 
w Ce flpj^^,fgi^^^q^)î^ ftennatpgfit; est si 

w B^^y;ç^ff pqjir, jççwsi< «|t;ie^i^ns ,>[*4fléchtiv je ^ 
w ^ pai^^fl fiç,sft^%pairttMir^bi«3^^rts«s,v 

w ^^fJ|^^^,ef^gof/^^me^r<9$^tîli«^ 

)>\f(^yi^e ^jfit& ç^fir^ ;pÂtil^4é50)rdmde 

» mo^^pgf^Ççjjif, -' H) • Mît. *>*; oui'^'^z *' ■ » 
i;^ regajif,.^%quj^n4M(l'Ajfrt»ur 

expTe3;^ijC^ 4^9^^,^¥^'à»s^(^^'*** I>^inGi>n** 
nue a baissé le sien. «—Insensé , lui répond* 
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n eHe arec otie porte dV^aremédit ^ ne cède 
» point à une impakion tr6mpéttse.«.;ji!ie 
n viens point detraire moii i^èpOs j éiai|^ne- 
» toi !.».• je SFuis l'Etrangère. » 

Et ce tnot a été prOBoncé ccnnihe s^il^ lliî 
paraissait élever une éternelle barrière é^tre 
elle et les humains. Achevant d^es^uyer ses 
pleurs 9 elle porté un regard éi^intif sur 
Arthur, lui fait de la main lin signe d^adieu; 
et beile camtné ces chefs-d^œuvre'qiie crée 
la nature lorsque le disputant au pinceau 
de Piinaginatioil eÙe^sOTpassiè^'totià sés^ tft* 
bleauk , la proscrite de là' VaAléé veai s^âoi^ 
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gner de là lontaifaè. 

Mais Raveiistel il suivi ses pas ; il la retient 



par un des plis âottààs âe *sk ^lini^e. 
« — Femme infconcévame î dit^l * iîi'iië me 
9 quitteras poiÊit ainsi. Quel kombtô titngàge 
n est lé tiexî^toii^î mVnchâiites et m^alàrmesl 
» Nymphe exilée ï tiia mot enccfené I w * * * 



LTEtraniifère a cherché doucement à dé- 
gager des mains d^ Arthur le vêtement qu'il 
a sfiÎM» « — Qui que tu sois ! lui répond-elle , 
9 si jamais tu essuyas une larme sur ta pau- 
M pière f si jamais ton ame innocente a re- 
n poussé des vœiix coupables , si jamais la 
w voix de la pitié s'est fait entendre à ton 
«» oreille , je t^en conjure , laisse-moi. 

i> — Non, reprend le comte avec force; 
M non , je ne saurais Cobéir ; pour te retenir 
) un instant, j'emploierai ton propre lan- 
» gage. Si jamais l'ange des prières a recueilli 
» tes douces plaintes , si jamais tu tendis la 
» main à l'infortune suppliante , si ton œil 
D ieté vcîrs le ciel en implora jamais l'appui , 
u je t'en conjure , écoute-^moi. « 

L'Etrangère s'arrête surprise. Un sourire 
vague et léger; éc^aircit ^ç traits abattus. Le 
vent se jouait dajfis les boucles gracieuses de 
sa belle chevelure blonde. Un ruban noir 



"^ns orttèînetis pressait^ liés CôWfeUiT^de sa 

blimité niotklé qui Îa][>îfé5ètttifiteiit éîe^^ 

bout , atr milieu des Jio^quèti V:^s!5Î Snapk 
dans sa paLî^të^qûe ^lei Vidii^^ès '^bnéèé'aii 
ciel, pâle (ît)mmé^ixii pëiiitla'dbùleur Côtir- 
béè sur l'urne des tombèraûx , •elle s^Wë à la 
vue d'Arthur, entourée de tout le cîiarmè^dë 
la piété, d*ê la niéïari(5olîe^ delà beauté^ et 
du mystère. ' 

H — Eh bien ! parle ! Itii i^pand-^-dle /que 
)) peux-tu désirer' de moi ? Seule*, sans^ âp- 
» puf sur la terre , j'y suis inutile? et de tr^p. 

* • • 

)} La faible plante du désert , dont-ntH être 
» ne s'inquiète, qui ïahguit èthieurfitfr'te 
)) sable', loin de tout regard j^ôl:e*ieur,^ns 
ïi aucun aide secourable ^ est IHmage dé lïl- 
)> trangète* ' . ' 



/ 



-^i!iT^JT^>WHr,!jiftfpF^py'^traiïgère,de 

«.ml^. .4Ç%»4»»flPtt»^.TO;*? ço,wonne est 
;»,%>iq.3( ppyr,mpi.?fi5fl9,y:9TftS9ïit éteints. 

9 — Non , poursuit Arthur avçc. feu , je 

)> ,fte Grmx^i pf^iftl, ,^9 4J^PVÏ^, : ; à, qui peut 

J»=opBftÇJPpVrF' te» Ijrft^tSf, 4<>i^te^,d^, toi n'est 

iH r^is^ftq^i t]%^ç^jph J^'^^neparqle 
.. de çftn^% R'^PPi^r vçig m^i.^^fo" 

».Mip, Pî«&ifs*9m?!«?«ïjfp^.# M.X'pi^B'*'* 
a être un appui pour toi. .... , ,-. . 



1 



w pJutôttin danger ïlephis. » .r 

)^ -— Ici , je le 9âis ,- cbatime ArthuïH^-4es 
)> dotites hijtirieux yde^ soupçons outràgeçns 
yi rëpândeftt leumpoigôos-suTî taiiu. rNe cher- 
)) che pointa repousser devait molle» tâciies 
h attaques de Ift malignité. ;iixi B^as pas l>e- 
)) soin dMtre justifiée à mes yeux* En te re- 
» gardant je te juge* Le peaple , en ses aver- 
» sions , est aussi lâche quVbsurde. Tu parais 
w pauvre, il te dédaigne; tu es belle ^ il te 
» calomnie j tu es seule , il te croit proscrite. 
)> Ah ! si tu as ^te sans soutien , tu ne le seras 
» plus désormais. Ce moment va cfaûuger ta 
» vie , il a déjà changé la mienne, v 

11^ dîtj malgré sa résistance 3 F^ traîne 
auprès du vieux saule <nk s'^offir^ la mainte sta- 
tue , et là s^écrîe av«c transport : . 

<c --- Mère du Sartfvaar des^ hommes î con- 
^)» Sc^atriee des affligés imodète* de* vertus 



>^ i mog^^ques t f ^ pam .d« v^nt ton j^ufoga vé- 
j> nérée de veiilepii^r, len >jpuits de. FjÉtran- 
li'^ér^t^ dl^t^e.MÎHbffs^fiiOynudé^^ sou 

>) rgmdef' son ami ^;SQaf frérot tout ce que; le 
)>» «ë&tîi^ntile phês'^^tlp 4^120 pwr fKie pres- 

ly'Èon deViriied^ plas louebaBJb.r¥iei^ge sainte ! 
)i repottsé^eses-^œu^l Je B^acoepte point ses 
ii'^^Qoiirs» Jtti'tie TÇuâLi.niUl.appW' d^ hom- 
ii M6S $ nuMiis QiïCffm le ÂÎen çue tout autre. » 
SMifi^i^agâa^eliaii^d^aspect Son rfigard 
dattx>èt «6freiniqtti^ peu avaÀt^rSemUait n^a- 
Tiûr; jmustis isai^i 4^Hitef prâ^^ aux p^isuons 
humaines ^ a j»»B toirt^àrCDap Q»Ue e^p^es- 
41001 de t dttllveuqtti 4qc^ ^ir^ ame hululante 

les orages idejlfk L^ j k. nuage» feipltts g4ï»s- 
tM'Obscttvoitises 4raÂt»rpal'.dagF6ii»« 

«^ — Qiiebji^^afi3nt^4teeleÂdesl}i|j^>pour- 
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)^3ÛitJ!urtim^, qpeBe î^ttfe êéh fà^*volonï^, 
» je ne te labsemb poiht ^éii^ ftttttë' à îa pet- 
)> fidie des humàhid^ je^^téW^B^érdr tes èfe- 

g^e e«, dUiorrihlffSi «ofuvènftw , tdiiÉ entière 
à die »<Hres pensées , ^è sètflBle* pdHet ati 
hasard Chaque momêritiac^étt'rëgaf'erïïetit"^ 

% 

de ses espr itf* ^ ' • ^^^ ' -* ^ * ^; 

« M<^ emtemiftJ r^pètt-^-iéfle ^ fû VeuiL' 
» les cpnnaîtFè éimë Tenter d^èu*; et bien^' 
» attaque la nature entière; tout ce qUi cdin- ' 
w pose ce globç ?est Kgtte^eoiitpe tMi. Je suis 
)> proscrite^} Jli ïpaia de fer dès maKffictiorii 
» sVst appesantie . sur ma*tétej <&t*mà'*patrîe ^ 
» m^a rejeté^^La £^tliHtéiiie'pMË^^it^ jë'stty *'* 
» hors des routes tiit^inaitim^^^Ior ,'^^aiM 
)> pax'ais . spus le boeago v iss^ oû^^Q^t^ décent 
» de chantef j J^esifleiîrsfqueje'tblïlteé sé'flër 
» tpisaent; les çâtresii^^èjè p«tft;oïflhe^Vèïi*î- • 



w f jijf PU l«f sojl^ , cq^acMÏ je le regarde , se 
» cp^vre ; 1^ , tcfftei . senlja me rapporte , parce 
» qjiJeSfl n)7appT^4^ 9inp tomhm » 

A ce langage extraordinaire , Arthur îh- 
ter^il^ljajss^ ,ç$h$^âr Ja.mîiîncpi^lr pressait 
dfu^^}f,$ieçi^ç.,l^i$^m«em6ilt involontaire 
^ gla<;^ç,|ij^?j ^^pi^fgncrtiJ ; -et.-son hâfeine ne 
sojçl.pl^^^^fi^vec effortide.sonseirf opfpreseé. 
^Etrangère a vu FeAFet terrible qfù^ônt pro- 
di|if^.les poiots^.qa^elle a prononcés, et qu^un 

11 

loQg.,,^lepcQ A isuiivis., > elle' revient ;à elle- 

ff 

Arthpr qua «^ .course maiiit^e avait ac- 
cablé de fatigue et- dont Ffeme est bouleversée 
a lç^f)rQnt.baigpé dq sue»; ses traits ex- 
prin)/çnt l^ti^ppfifrpuMe ; ? rÉtrabgère Ta re- 

marqf4*«'^P^^^^^^^^^*^'^^^^ kfontjiine, ra- 
ina3s« SUR S0p<yi9t^ gatp^ Une éodpe de forme 
antique 9 la,pFé$e4te jau comte' de Ravenstél 
pleioa d^uiie jsau fraiche et pure; et lui 
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adressé ces paroles ar^c un accent pleiéi<le 

charmes. ^ ^ 

w — ^^^u me plàms", ]€ \e reipereie ;' mpiï 
>» langage a du xe surprefldre , 1 exdes des 
» maux trouble fcsprït, TfÂ refuse tout ce 




» c'est tout ce qu'fcî bas je possède. ïîeslR^x 
» du jour t ont fatigue , prends ! ne me re- 
» fuçe point. Je puis sans scrupulç et sans 
» crime , comme la fille des pîitriarches , 'Of- 
» friip 9 au voyageur altère , 1 eau |1 une terçe 
)i sainte et benie. » * ^ 

Elle dit; sa voix an^ekque, sa douce 
prière , et «on regard devenu -calme , oxA jete 
un nouveau désordre ^ans toutes léspepsées 



d'Arthur, il saisit vweroent la 




n fiswit ^fle^tie t>n atige dechnî ri^împorté!' 
» dfepose de moi ! « 

a ^ïOTtc avec trampbrt îa coupe à ses 
lèvres, xomme riHarit boire Tonde manque 

de hi ibntaîne des amcmrs ; ^t la mam lerée 

t * ■ / 

▼ers ks cieux 1 « — Écoute mon s^erment ! 

n poiïrsuît-il; qu'en t^s, Keux, pour ton 

» ^er^er, tu m'acceptes ou mé refusés, 

n étrangère , à toi pour la TÎe ! )> 

^ Hélas •! un gewrissemcrtt sourd est parti du 

fond des bosquets...;, tin Toflc Wanc ftrit 

sow le feuîHage ; 4ef soupir le plus doulèu- 

reuK 'termine ^étrange entrerue. 'Oeài une 

pkiihte fléchnrante qm^eûtea servi ftèrë- 

ponse ' mi ' fougtxeux dlan de la tendretoe : 

rairati^èrfe avkïl disparu, ^' i 



n 
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cette jeuâé hetinté qmtaaaat ài&urV^J^^^ffaf^, 
et le glace, effndfl srvaisoat^M^fiiilig^,,^ 
sens ! - Tiu^e* k iénae téiAte p^tH^t^Jfm^fre 
et moiSéiêïîèhtë^ 4 «V^^t^elk jqu^^iiprj^ni^lpqir 
tastiijue d\iîte udagiiiatioixîilélicaiitej, l^s 
cette cèti|^é qu^eHe ioî a^ârraw^ f^jQ^^ 
portëé S «es iè^éé ! '«^9Û9:a9etiè>VMIrni^T: 
dieusé -doirt ' ie ^ ' toU^ iTiéteatit cje|[9SQI!$ j^^^ spn 
oreille U.: Ait^t^i ihets la iMll fSW- ton 
ccèùr ! et ' vbîs UbixÈakû il est agite { il n^pst 
plus de^eàliiie p0ûr tiiii > v; ; .i- . r f- 

n sort lentement du bocage;; éa'iDfm^be 
ç<^^ Jb^ççxts^ipe , et sa rêverie est profonde. 
Ç(^p]^^ il se trouve changé ? I^ni qui vjus-- 

pos^îbl^ 4Vwer .^^ d'f^dmîrer pailles filles 







■M' 
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s'arrête, chante, rétii#iilr«qS^»ga'?Jfyî^ 
l4^Mfflt^l(A9«9od ab iaatnsiaol Jtoa II 

^ei^x ouvriers travaulent a r?paSp8PK^^^3^ 

satire dç la \^ille : il passe au ^^Sio^S^mM^ 

'fleryMx^'rASeî^î?M2^%¥8fffâs 



: top is , s^qatl tina^ ^qn,; ^tg^P^ ^^^r^^^ 
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tendre en Tisiio'f ^se fwdatksil 6q^ Copjbcteres 
^ur^la cftûlfô de js^b âhamft^ n le> icfa^lte^^ ; est 
ifi<priel=^ CMbûiJsge'ést'di^ODtetiifc; bolettie est 
peiwîteetirikc. ' ;^- ' * ci 

> Xe6<mil»œparah«eiÉS&#3'o«te^im'ceéinies 
:se dnssipefhtv'et lé visage deJarrbieUtr (fierge 
:de Mcmtdînj a^repiiB dOor joh«riper jiitbtt^a]. 

jqûjdqtieehiÉàk ^SxÉoaviét:à>hir(jFt]t9# («.plus 

Ii^We^ qm^ saaieraii^ldï9'laidCQ9liré«r.irtomiie^ 
possède rd^iimabiiseeJioiT^apies^ V^ldebourg 
; ^s t iftuprèafd&Iui>: » il ^hkv^ii t pc&H/) va<4i| re- 
tourner à.aa dftîHQUfC^ §l^i^i^YtWî tqv^, son 
nouvel ami; . l^ei «qto^çj À^i i Raveo^ t^J ^ïole à 
hûfi. Qu^il jqiuimk jie .dt^gç^ à J^i KÎif 0^ sVi osait 



hWUE H. 91 

'hésite et Mbaibutieifllrite sait* m. tromper ni 

<fémdt^. iMleiXB voyant ^oïi tronble, s^cm- 

presee de le dissifKV^ (# **-» Le comte de îRa* 

' » i^éndstel , dit raimidtile héritière , ne conaait 

» point encore la contrée j fl se sera perdu , 

>) de IWtre eôté du lae^ pantii les bosquets 

>y^ rfeillon. Jer^ conçois le plaisir qu'il a du 

% ttùtïver à *eà pareowrfr, et je ne mV'tomtc 

» pofeût de sa lon^fUe ai>seu<jew Cette matinée 

» est lîiptïrë; le retour de Taupore et du, 

•» jJriiâtemps; a tant ' d^ charmes ; la plage 

>> Ti[^î«iii»e est si belle/e* 1^ heut^es. coulent 

w si' "Vite, lor^u^'au bord des ruissei^x Ikn^ 

>i pîdes et ^dauî^ ' kr silence des bois, on sait 

n <3ôîitemplér la nature. Pour moi , cantkme- 

^ ^^ t-^lte ^Veti lin feouil'îfe enchanteur ^ si j V- 

fl tàîs soltSe ce iwatitt v ^^ q^'s je ftisse libre 

» de mes actions , vous^erieï etieorf à m'at- 

ï) tendre. » 

i'H,*t|u-l3Milôlte', ett* ce *moï«ent>, jJaraissaît 



celt£r aîastiàm L<l^Jaide£QiiiirQ ^ f * ^ i^ënasoser 
et. àefiexmhmr $ûnitmbm:sa^i0é^it!^ùep^ 
dant envers «lie qu^ Arthur ^âliîtrie.pkis^<Mi- 
pàid^ le leridemsutit méiBÈ*de aan airivée-^u 

•d^étre le premier àwirii^ ad^ds^r^bn liotok^ 
mage ÀTles^0dsl,fâs!©Uk/^bB(MîrèJfl&4Va- 
rove^ el^^étatt'iMiliOeioîii- dTeile. Noletnppes-- 
semèoi à la^m VoiriLiQiieb oiibli ! fpidile rindîfiey^.^ 
renée ^^el.Viést^Jiïilfitie qui àmijmiiReih*^ 
Afa! JafavEmfie.qné^^e^èlàtedtâi^ de^pardoo^ < 
lier;, est'jd^'àjla jîteime qui «âme,' . isr ox» ..v 
' -m «^ (H jV:0& <pa&' Vaœ iOedH-ila 4MM»tfe&i> idit 
ircndement le châtelain. ^ •... , 

ne lui: peîWifttîenti çeoio*;» tesr <fe'totar§. ; i f ^ . . 

Il -^le reyîeBi§,)M^répoiu}av4^^la£(>ife^ ; 

» tttài^dela-Madonmn' • » ' 'î( :. ■* -» h 



^rvmisféies appcothé^^ saiB^ddntey de>la mm-" 
)*^-509) de l'ïftiiAhgèD&v Jktthui^ ! aariez^ véus 

wCeéterfquesCioa était faite ravee uœ sorte, 



.âortbir «réBCïqd 6aàs héa^r: * ta io 



t 



àinsi^ .^'teôntmob Oiibiirge aVee uiie • 
sooibm: irèbics^^ «ri é?es t m ytme fitle perdne - 
» dans31oplni<»i d^ kammes ^ c'est à^rôb^t; < 
)» dsKi mépris publie ij^e voi|) aire&^fak à/ 

» votjre début daraslatyîeyetàfvotjpeiarriwc « 
M siir ces boffds^Phôoneiirrde votre pnëmière 
» visite ! » . .»:' 1: *-^' . ":^ ; ^h ':' 

' Quet aifipont; poiir Arthur iijtie ^ette-leçou 
doiinéejjiar'Oli>U3?g6fdevatit,l«s nobtesa^is^ * 
ans I il pâlit et n»l^ to|irf à' tour ; let eepeh- v ' 
daat :îl -àeWebntfentf BaKtiië à ^esp^er le 
guide de ses premiers ansy U '**^'f^^*'P*^^* 
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ëdatersoniûdigttatiôû;) m ai^^ malgré hii, 
ses lètreâ tremblent ; et datm M* feu ^àt' 'ses 
regards, âAn& son silence f dans son^ immo- 
bilité, son courroux s^exprime et s?entettd. 

Izolette a compris une partie dé^ souffrances 
d''Arthur. Elle sent combien, en qe. moment, 
Tapostrophe sévère dMn muitre a» dû Weâser 
son jeune orgueil, et comme elle st dû Pirrô- 
ter. Elle prend la parole à son toui* ': If — Cen- 
)) seur formaliste et rigide ! : » dit-elle gaie- 
ment à Ôlburge,;« quel grarid crime ^e 
» dWoir aperçu, en se priHnenant, une-^es 
» filles du canton !.o. Faudra-nt-^il ^donc fer- 
)> mêr 1^ yeu3p t<)utes les .fois ^^ils n€;reh- 
» contreront pus précisément une innocence 
» baptismale ^ une vertu puj?è. et saâs tache? 
M En ce ca^, mi^l^ôur atixhuâbainslquiap- 
« précientleibienfeit dejlaiTtte I^qh^ils de^ 
» vront souveti^fclore Poeill Qtie d^|]faitpèèïSe$ 
» à' baisser 1 Actuelle nuit noué c6nâamne^ 



V 
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t' rous î- Auttot VaudfaitMl naître aveugle. 
» Pârdôtt* dè'm^ ^eitlai*qùé , èeîgneur ; tfiaîs 
n en sé 'irotrfbhnâm à cette i*ègle,* serak-il 
» bieh'péthlîs de Vôil^nregKi^i*? )> 
' Gette' saillîe vh^' et piquaffltieà dëWdé les 
irtml» lôs ]|^to gravés. lié *priéUirkii -même 
a^^iwifi; Oh! itwmfeiétt' âu3t wgaras d^Arthtir^ 

-nit^éë^ t»t^ dti-*€m;y i^t^eidésdti pays et 
« '^e s«famllle( itt fa)i(}t{ti'etl«^ eénfîihis de 
> feiett» '^^àiWte!»i ftftlté^ pWttft ût^^ at*îi4e sur 

» seflfeià^itftt^iqf^ de sa pro- 

jr ^tectidiïî cette mfeérttJ)le^h«tfrîté; ' 
* .lùvh^-Ddgnaatobi^^ répoiid^isdlëllëiitt jèttne 
MÎseopnneridw l vallii^iv ^ ft> <^^ëaiT^ diKite" être 
*^é6ili(ia]^ ; mai* l^t^^é^^Ut ' éiï ' k-ëfléh- 



? 



)* vent en prières. Dans sa cabane retirée %^ 
» conduite est irréprochable, lïieu nV point 
» dit à ses pasteurs : « Fuyez la brebis égoy 
» rée. )) Ses paroles sont au contraire : « Ra^ 
)) menez^la moi au bercail. )>, . . 

»Et qui vous affirme d'^aiHeurs que TE— 
)) trangère soit criminelle; elle n^est peut-être 
)> que malheureuse; et il se pourrait que les 
)> plus condamnables fuissent ceux qui la re-*- 
)> poussent et la calomnient. Quant à moi, quel 
» qu'ait pu être son sort , eiit-elle erré à son 
» printemps, jMrais sans scrupule et sans 
» crainte lui porter jusque dans sa chaumière 
» des secours et des consolations , s'ils pou- 
w vaient la rendre au bonheur. Le plus beau 

w des eisprits célestes est Tange des miséri- 
» cordes, w 

Elle dit ; ce nMtait plus la brillante syrènp 
aux chants de gloire et d'allégresse , c'était 
la viçrge bienfaisante au langage du senti— 
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ment. Arthur se rapprocEe d^elle ^ il presse 
sa main dans la sienne. Comment ne pas ai- 
mer faolette ! 

(( — Chevaliers! dit le sire de Montolin, 

M se tournant veiçs ^^ nobles amis 9 la partie 

» projetée aura lieu demain au lever de Fau- 

» Tore : nous nous réunirons tous à cheval 

)» de Pautre côté du lac ^ près du rocher de 

» Fontaril ; et nous ferons connaître à la fois 

» au comte de Ravenstel les beaux sites de nos 

)i campagnes etles vifs plaisirs de nos chasses.» 

Izolette se penche vers Arthur. « — Je se- 

» rai parmi vous ^ dit-elle à voix basse ; et si 

M la jouissance de consoler un cœur souffrant 

» remporte en vous sur le bonheur de tuer 

» un cerf, nous irons tous deux , en secret , 

» visiter la pauvre Etrangère. 

» — Oui, nous irons ensemble, s'écrie Ar- 
)> thur transporté. Ah ! c'est vous qui êtes un 
M iinge ! » 

lOMB I> V lÊDITlOir. 9 



Ces mots avaient une allusion que n^a pa 
saisir Izolette. En ce moment • au fond du 
cœur d^Arthur ,,rhéritière de MontoUn ve-« 
naît d^éclipser V Étrangère. 
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HYRE TROIÇIÉME. 



QuBLix assemblée brillante et nombreuse 
s^est reunie au lever du jour sur les rives du 
lac de Montolin !.... Que de coursiers aux 
harnois dorjfe battent la terre de leurs pieds ! 
Que de guerriers aux blancs panaches sa- 
luent le retour de Taurore ! Le co^» retentit 
dans les bois ; les chevaux y joignent leurs 
hehnissemens ; les clameurs lointaines d^ la 
meute répondent à Fappel des piqueurs; 
quelle riante discordance! Ici dos appels 
mal compris , là de brusques impatiences : 
d^up côté, des voix en courroux; de Tautrev» 
un rire immodéré. Des aboiemens, des cris. 
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des fanfares , des juremens et des querelles ; 

quel tumulte ! que de plaisirs ! quel chaos 

joyeux et confus !.... CMtaît le départ de la 

chasse. 



V i .» 



t ; T-- ,- . - . t • <^ - - -,^^ ., 



Tel qu'un jeune cœur ptèîn de fougue se 
livrant à ses premiers désîrs,rOrient par de-> 
grés s'enflamme et bientôt paraît embrase. 
Le vent ride légèrement Pazur du lac ; et 
tous les objets qui Fentoiu^ent, les rocs, les 
arbres , les maisons ^ cadre champêtre et gra^ 
cieux, se peignant, balancés, sur l'onde ^sem^ 
blent s'animer et se mouvoir.Entre deux mon- 
tagnes lointaines formant un sublime portail, 
le roi des cieux , à l'horizon , sort comme ïtu 
milieu d'un tempfe , et déploie sou drapeau 
de feux. La déité des parfums , éveiMee par 
l'amante de Céphale , s'élève de son Crône 
de fleurs , portée par les nuées d'encens que 
^a cour exhale vers elle. Tout est joies, iner-^. 



MYRE m. 101 

vtfe9Ç.^Cç!Ç^;^ bw^;d^ lac Mon^ 

. s: jin^^)* ^î fi 
La vive et légère Izolette , semblable à la 

belle Atalante au milieu des chefs de PAchaîe, 

s^enfonce. iraiemeQt dans les bois à la tête des 

. jevmes cjiassçtjurs. tlne housse de drap dW 

étiiicelanjf de pierreries , est jetée sur son 

noir destrier agile x;omme FArab/e du désert. 

Ei^tpurée d'aune foule dVdmirateurs , écou- 

tapt chacun , souriant à tous , Tare a la main * 

.^t le carquojs sur Fépaule, la Diane de Mon- 

tolin fait, tout oublier aux chasseurs: et 

quand sa douce voix les attire, vainement le 

car, les appelle. ^ 

Le comte de Ravenstel se tient à Técàrt. 

Il la suit, Pobserve et se tait. Elle est at- 

trayante, sans doute; mais ^ son esprit actif 

et mobile , ses reparties gaies et piquantes , 

Pinquiètent en Téblouiss^nt. 6ette gaieté fo- 
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lâtre 9 cet apparent besoin des hommages j 
ce désir de charmer, Tont éloigné d^elle et 
Fattristent. 

Il a quitté le cortège adulateur qu^elIe 
traîne à sa suite ; il a joint le baron de Val- 
debourg; et, tous deuxj loin du bruit dés 
chasses , échangent, contens Tun de l^utre^ 
les paroles de Famîtié. 

Douce amitié , sœur des vertus ! toi. ^eule 
sais étendre la vie sans la remplir par des 
orages ; ton charme est celui de Famour, 
maïs dégagé des voluptés; tu ne donnes 
point , tu partages ; tes ray'on^ échauffenft 
sans brûler ; ta voix guide et nVgiare pas. La 
beauté est une faveur de la nature ; la gl(^re, 
un présent de la fortune ; Fàmitié seule ^ un 
don du ciel. »» . k . 






Le baron dé Valdebourg est kfàgé wAt 
de la vié^ Sa taille est élevée ; sa délharthe 
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est fière ) son o^ est impérieux ; il est facile 
dé rraiarqae)r C30r, l'observant ^ que s'il s'est 
taêlé jadis parpii les hommes ^ c'était pour 
leur dîeter ses ordres. L'habitude du pou- 
voir est restée tellement empreinte dans ses 
actions et dans son langage, qu'il semble 
commande h»*squ'il prie , et triompher lors- 
qu'il se ren^. A la fois vigilant et calme , il 
agît y calcule et prévoit avec la même habi- 
leté ; le baron , placé sur un trône , aurait 
eu cette puissance vivifiante des grandes 
^ames qui, sans trouver de résistance, or- 
'donne aux hommes de se lever, aux siècles 
de marcher, aux événemens de se déployer, 
. aux destinées de ^'accomplir. 

* Qu'Arthur était fier , lui, si jeune et si peu 
^epnnu d^ grands de la terre , de s'être déjà 
gagué le cœur d'un homme si supérieur à 
ses semblables, et dont, tous les chefs puis- 
sans de la coatrée avaient en vain ambi- 



_,/ 
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tionné raflfectîon ! Avec quelle atteçttipA il 
IVcoute ! avec quelle chaleur il 1^ j^arle l 
Comme il se sent meilleur et au-dessus de 
lui-même, en lui développant ses opinions! 
Sans un arai véritable à^quiFhcrnvçpe puisse 
s'^ouvrir/ ses pensées informes et 5itn$. vie 
meurent avortées dans leur^wisj^. Le gen- 
timent veut la parple » bien quHl, se Wpir- 
plaise au silence. Les seiisatipns s!épurent et 
le idées se .fécondent en s^ communiquant 
dVine ame à Tautre- Pour qu^un cœur se 
goûte lui-même y il faut qu'un autre cœur 
Tentende. En amitié comme en amour % il 
faut deux êtres au bonheur* 



j • 



Le baron de Valdebouii'g s'était imposé k 
silence le plus absolu surjes pruniers ^ temps 
de 5a vie ; aussi un voile épais couvrait , sçs 
destinéips passées. Cependant dè^ bruits ajS;- 
crédités vantaient partout ses exploits giw*- 
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ti^'s , ^Vîfes^sieMcés^ 'fihportans qû^il avait 
temltis/àf'la^ France; tnàW OÙ** sous quels 
à^nisrà'^qftêlle* e^oqiiè? Ce mystère était 
iiiipëiiè'traîbîér , ' ^ ^ 

L'ingéitûlté d'Arthur, sai loyauté; sa frah- 

y 

c!hîse,'âvatieBâ; charme iHllustre chef. Leurs 
oûeîirs'- étâlM>fàits Fuii pouf Tautre ;'^as 
âvâft^?1a'rtlèiiife' ardeur pôûf le bien, le 
mêriiêlfôutâgfe ëiiergîqùè ,' les mètiifes vertus 
chevale'résquëà. ïl ne manquait au baron de 
Valàebourg , pour être entièrement sem- 
blable àii' cdmte de Raveiistel , que sa jeu- 
nesse ," son enthousiasme , sa isinc^rité, sa 
candeur, et ses élans |)assîonne^. H les avait 
possédés sans doute; mais le malheur a,vait 
éteint ^|)tiîè long^-temps en lui la flamme 
àiHiènt^'^âë"è(ifl gënie, et comprimé l'^essor 
dé sôtf îM'sf^ïiîiftton; Moins ejc^iaitisif tnaiiîle- 
nâtit^^^tf ^4 tàtfeaît ; il pouvait kéiïtir comme 
Ai*thtir j tfiaSi^àj^nt appris à se comraîndre, 



il cachait le foyer^ secret sç^ms «ne enyeloppcf 
glaceejk Elevé en dignité ^ il^ lui ayait fallu 
étudier les autres ^ et ne poiiit se laisser pé- 
nétrer. Le monde social j géant tyf anuique 
et trompeur, armé du code des préjugés , du. 
livre des déceptions, avait dû, le rangeant 
parmi ses élèves, le façonner à ses usage§, 
le plier' à ses volontés , et Fassujett^ à s^ 
règles. 

Les deux amis, au sein de la forêt, oublient 
tot'^'lement la chasse* Déjà le hruit du cor, 
le galop des coursiers, et Tahôiement des 
chien» se perdent au Iqia dans les airs» Tout 
auxidoux ^^nchemens^ d^une affection nai^ 
sapte , Arthur se fait raconter par ' le noble 
guerrier quelques^rups des combats où sMtait 
illustrée sa jeunesse^^Son cœur bat , son re- 
garil étiiàeeUe à ses rédts be11iqu0ux« Les 
grands noms ^e Philippe- Auguste , de Ri- 
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chard Cœ iur-tle-Lîon , de Lusignau , de Sa- 
ladin retentissent à soU oreiHe comme des 
reproches à sonÎBaction, comme des appels 
au champ dTioûjaeuri Valdebourg, parmi 
'4es hommes marquàng du siècle , avait 
assiste aux faits le» plus célèbres de la 
gloire ; en Palestine Comme en France il 
avait brille dans les camps. Il peint les mo^ 
dernes exploits de tous les héros de la terre ^ 
il ne se tait que sur les siens. 

w -—Heureux, sMcrie Arthur vivement, 
» heureux cjui comme vous a pu servir^ sous 
» réteridard de làvittoire, soti Dièù, son 
n prince et sk patrie ! la gMre.v...... 

» — Helast ftitérrompt le chef avec amer- 
» tume , Te prëmîeî' des^ énchànteniens , la 
n ^lolrc,'d^!p^"aii fotïd de^ coeurs^, le 

» -*^BI^^ du moins là <Selëbrité.M:;.» 
» ***-I^çiflébï4té,icl|€feJlrth^ 
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n toujours telle qu^un cercle d ws ronde qui 
» ne cesse de s^eWgir et desVtendre que 
» pour finir par s^ perdre et disparaître. 
M L^homme fameux qui ne peut plus. . se 
» vanter que d^avoir brillé est semblable au 
M feu courant d'un bivouac de la nuitpassée 
» qui sVteiiît seid et dédaîg^né ^ quelque ser- 
» vic^ qu'il ait rendu; tandis qu?au camp de 
» la nuit suivante, chefs et soldats se pres- 
M sent en foule autour du feu nouveau qui 
» s'alluune. 

M r— AhJ sans doute , a repris Arthur.,_le 
M swt fut injuste envers vous ; et Philippe- 
>) Auguste peut-étrç.... » , .^ 

Il s'arrête; uU sombre mécontentement 
s'est ^iniMir leSitBtit^-iiuMrou* Qui veut 
penétr^er Jtçft ait;^stères de ^a vie le trouble , 
l'offpnse;^ et l'ii^rite.- 

« — Jeune homme ! dit-il d'un ton se- 
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» vère^ si véritablement vdtis tenez à mon 
>) affection, respectez fties sec^rèts! 

» ^— Ainsi donc^ reprend douloureusement 
» Arthur, je ne serai jamais adtnis dans la 
» confidence de vos peines } et vous pariez 
» d'affection!..... At si je re^tè étranger à 
» vos soAifir|ipces^i 3^ le sèi*ait<3^^(àr5 à Vdtre 
» cœur ; la réserte Uôssè Tàmitie \ « la dé- 
» fiance là tue. » . ^ 

L^expression touchante de la phy^nomie 
d^ Arthur a presque désarmé le chef. Ra- 
venstel le voit attendri. — « Valdfebourg ! 
a ajoute-t-il avec instance, en aucun temps , 
» en aucun lieu ne pourrez-vous m^ouvrir 
» votre ame? » 

Le baron détourne la tête. -^ a Atdiùr , 
» pour tout autre que vous, tâk réponse 
>} serait : « jamais f» à voi^sje dirai : m pas 
n encore/ w 
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De bruyaate^ fiftnfitt'e& teterrompent leur 
entretien. Le eçrf poursuivi pai; }e& chji)s$eurs 
s^t dirigé de leur.^tej le cop/e^nne; le$ 
oDursters vola[it ; et kî6n|dt , epyifpnnée d]un 
essaim j^àjeux de ct^S|..4Vcuyefs. et de 
pages, Izolette, à travers les ar)>res9 ^^^^ 
vance vers eux rayonii^ittev . - 

La gaieté brille sur les traits de Tamazone 
gracieuse* Oui4su[^t son diëstrier foi^euz^ 
elle se glisse entre les taillis, franchit les 
haies , et gravit les rochers , sans embarras 
comme sans craiute. Ses cheveux noirs ont 
Féclat du jais qui sort des mains du lapidaire^ 
son regard est un trait de flamme j et ses joues 
ont la blancheur de la neige de3 Alpes que 
le soleil couchant revêt d^une teinte ver- 
meiUe^ 

Elle sVst approchée d^ Arthur. — « Jeune 
)» philosophe ! dit-elle , trêve à vos sombres 
)» rêveries ! ij est possible que vous' couriez 
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» en ce moment des dangers ^ et je dois vous 
» en prévenir. Ici la guerre est dédarée*; et 
» j'ai juré de poursuivre à outrance , sans 
n pitié comme sans relàdie , tout ce que cette 
» vaste fotêt peut renfermer d^hôtes sau- 
V vages. » 
La chasseresse est déjà loim 

Ravenstel s'^est hâté delà: joindre ; bôlette 
le voit près d'acné : « '— Prenez œ chemin ! 
» dit^^Ue aux chasseurs qui la suivent et 
i> qu'elle dirijje à son gré ; j€ tous rejoii^i à 
» Pinstant même. » Puis faisant un signe à 
Arthur , elle court du côté opposé , et bien?- 
tôt disparaît à leurs yeux. 

Le comte et sa belle compagne sont seuls 
sur des bords écartés. « — Ce n'est point ici 
» qu'est le cerf , dit Arthur rompant lé «î- 
» lence. Ce que vous cherchez,... 

w — Est trouvé, interrompt gâiemetat 
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» Izolette , en arrêtant son destrier ; la solî- 
» tude ) un sage et la paix. 

)i — Mais vous vouliez chasser ? 

» — Mon escorte } et , grâce au ciel , j'ai 
» réussi. * 

M — Ainsi donc c'est pour moi tout seul;..-? 

M — Eh quoi! dit la vierge maligne , n'est- 
» ce pas assez de vous le faire entendre ? me 
» faudra-t-il encore vous le dire ? 

«--.Charmante amie I 

M — A votre tour : j'ai droit aussi à quel- 
» que douce parole. C'est notre premier en- 
» tretien particulier , j'y ai eu le mérite du 
w. début ^ et vous me devez pour le moins 
» la faveur du remerciement. 

M — Aimable Izolettp !... 

» — Est-ce tout ! J'apprécie votre laco- 
» nisme ; en fait d'encens Vassure-rt-on , le 
)* plus léger est le plus pur. Vos complimens. 
» ont bien du prix , car ils sont si coiurts et 
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>> si rares ! ... Il faut que j^en fasse un recueil, 
n ce ne sera pas un long ouvrage. )> 

Le prieur de Sainf-Irénée venait alors à 
leur rencontre. « — Evitons Tabbé , dit Ar- 
)i thur , cet homme mVst insupportable. 

n — Vous avez tort • dit Izolette d'un ton 

i - ' 

s 

» grave , vous Pavez mal juge. Le prieur 
» est le plus respectable des hommes. Bien 
» que dWe haute naissance, il est aussi 
^» simple que noble ; il eut pendant long- 
» temps , à la cour , la faveur de Philîppe- 
» Auguste j et les honneurs Tenvironnèrent. 
)i Humble apôtre de Pevangile , il a craint 
D recueil des grandeurs : loin d'être ébloui 
)» de sa position , il a rejeté les pompes mon- 
» daines , et s'est enseveli par choix au cloîr 
w trç de Saint-Irénée. Tout le canton Taime 
» et Tadmire. Mais y poursuit-elle en sou- 
» riant , qui pourrait vous plaire içir-bas ? 
)) — Qui pourrait me plaire ?... Vous* 
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^«é^ pèmt fes-'a Mùé^î et, sdrtfe'tf'ûnè'âflfe 
■ î)lJSckfë^'ûfeyoilVcèt•oy^''l^ f^^^^^ ^'^'P "■' 

Arthur est hors des bois, et sur une enti— 

nçnc,e api donçiinp la vallée : il aperçoit dans 

le lointain la blanche piaison isolée : et Thé- 

.ritiere du castel a joint sa pensée àla sienne. 

^ f . -1-7^6 Tçpas du matin , dit-elle^ nous at- 

w tous denx , VÈina^j^^y^'i^ij .xosrf;-:; 

- dîaai^liéJwER«,"^i'-''-i!- '.oTfs';- 'V --■;■: »::t'- '„-*-•■:.-*• •'. 
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liC prie«ir 1- A€ooiQ|iagne ; mais Arthur n^^st 
|i1m auprès â'^^lk^ I/image de^l^trattgère^, 
%rec tpftit ma^prestige. çt se» charmes ^ é9t 
Venise s'cmpaitir de son çsprif. UcrakitqiK 
Taspeet d^Izolette et sa visite inattendtie ne 
la trouUeflf et ne Faffii^nt ; il apptéhenée 
que l'iiHxmn'ae n'y Toie tm désir curieux, 
n'interprète mal lewr pensée , el n'ace«eil)ie 
nmlleurs- ayaiioes. Il Tondrait que Phéfîtîèire 
du castel fût charmée comme lui de lia prets- 
crite du hameau, et qu'Hun tendre intérêt 
émut 3OÀ ame en sa faveiur. A cet effet ^ i) a 
voii^n la prévenir du d^seii^ secret d'Jax)^ 
lette ; et^ à Vun des> détours d» 1k>îs, tourn 
nai^t la bride de son c^Hirsiery sans té&é^Aigt 
dayanlage^ il s^est dîarfgé àk hâte vierela 
mmsoiQ de rÉtrangèrè- 

So» imagmMK^ n'a plw.4?idées somèMs 
«m eeitiiDKM»}l^t0«ilihiirà: et rienneïldwnBièi; 
A porte pliiiâ g«iem€nt la vie ylom de ^li^t 
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cible! EUe a giigibé-ïiL)m@toiteif0^ai^fp^ 
'!l}o$ii{)lbe3*{ nerssmge ![à1ft^ployiébièsnfcMicfessp^ 



£a'fyoe;e9t tm priiei-cHett ; â^^âK^èotet àm<Mh 

tiroir ouvert d^ïsnëytak^ejiOijbiài'^bAiptyr^ 
trait edchanteur ! Ce sont les traits de r£ti*an- 

^eM-i ; MaiJ qadSk Y<èt^n^to^.magjiîâqii*es t 
^^ paFareieflse0>fiÂefrit*ia«rMteb céttterd^uiie 
:9OU¥«f*aifi0<44M ' Quioli^uesi n»rtSD j^fca^oiï J^crito 
tur Ib cad^^ ua^ raiiia)le9'A'i$ieé»^jet> tm 

: /GJe»t (doQoJAi^t^bloi^ldk ar^iitjjpai*^ 

déwwakais^ljDbs vecà tracés Isur.upîpapp!^ 

jd%lie à«xvpîe9biiBiivtfoiri(»l(aiH0i9' «(m^fi^Ei- 



i43 L^STRÀNGèaË. 

teniipa \ îk étaieat tombes de Isi lyrt. Cest 
une remance plaintive qu^a long-tempi 
chantée TÉtrangère dans sa solitude ignoF^ 

« Quand dvjoàr ptfrait b lomièfe, 
» Des villageois au front serein 
)i » J*ïenteads les hymnes du matin. 
9 SB«ie<{ai pliera» ?.... VÉtmmgête. 
n lis ont tous des parens , uù nom, 
» Un avenir, un jour prospère. 
» Saaie , je n?ai nea au vaUoa; 
M Je n j suis rien:... que V Etrangère. 

» L-oftseau do l>09quet solitaive 

» En âoQ nîd doucement s^endort. 

y fiélas , errante au même bord , 

» <}tirVe91e et souffre?.... UÉtrcutgà'e* 

>» Le palmier des lointains climats 
» £i^t et mearr sur la même terre. 
» Qf oi 1 transplantée, o& sois-je ?.«.. Ato !; 
» Le ciel a maudit-... ^Étrangère. 

»?Foîtfiatol, abfi tut^iairel ^ 

» D*où me bannit finjùstc sort! 
9 LokMle voikS'f àgpette la mabi; - 
» Qui regrettera.... Tj^traJiF^ere .** 

9' Sans* titres , sms arats , sans non , ' 
» Jen'uUipQlfplusriendelat^ei^ i . ^ , 
* » Hélas ! et ma tombe au vallon 
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Arthur est profôflaemérit 'ëteuV Lirf'feHànt 




gloire que saluèrent tatif cTappiaudis- 
semens, était, avant là fiir du sèk*, 'Presque 
banni de samémoîrfiHjihiiairoraaaG^td^Alals 
est pour lamais écrite en son Cœur. . 

n a regardé de ilt)liVyîrfU lé'twMif âîlî^de PÉ- 
trangère. EUe-^^esi ^xe^^ettléeuî^J^^e de 
quinze ans. LMclat pompeux am Pènvironne 
annonce une illusti^ ongkie^^ itofcit ctenc un 
temps ou la^lSi^uee, et4^,|j?J^ïjft,}i«çivo<li- 
guaient leurs flffilS î^ëtiflSfet.'; SëS%îd[t| , bien 
qu^à peine Ruinés ^ jîpij^aiMikïj^'tout^ to^ can- 
deur que donne rinnocence , tout le cherme 
que répand Tamour ; lêilâ^MpiilAsàoiw^l' irré- 

sistible ; le pmcemJtt ..gi^^.ft^ïtf nïSPP in- 
venté de plus di^lff'mii'^im^Pfefl? d^en- 
thousiasme pouréèsinlsp^Fidae cmi^^bto 
dhine vîerffe des ohMsap&d^M^^ v»t ^^ 
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' Un légeir bruit a retiré le comte de sa 
verîè contemplative. surprise!... FEtran— 
gère^ seule et debout, est immobile devant 
lui. Elle '^ést vêtue de noir , et la blancheur 
de son teint nVn est qiie plus^éblomssânte. 
ïj^aïur'îfun'îïmpidë fcanal réflÀihissant un 
jour serein a moins d'attrait et âe douceur 
tjueiéf bleu céleste dé sè^ f€ux. — ^ k Excuse- 

^> moi! lui dit Arthur, dW air interdit et 

■■ ■ . , '■'' 

)) conf^is , si^j'ai osé pénétrer dans ta de- 
)?^ ïheuriS f niais înil désir curieux , nul dessein 
)i blâmable , nul sentiment qui puisse t'a- 
)i làrmer ne m'attirent auprè$ de toi. Dmgne 
M m'écdûtèr et m'en tendre. ^ * e î:. 

'-"SP^Malhetif^x! que àetnande^2giî;.. » 
lui répond l'Étrangère , d'une voix dont le 

èoii touchant renfermait lui sebl xinrepro- 

-t - > 

ùttè ^11 ^quelle fatale pensée peùt't^mener 
)> vtfe moi ! Ce séjour est celui du"^3euil ; 
ir' qu'y Couveras-tu ? la soufirance ^ qui t'jr 
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» recevra ? le malheur ; qu^en rapporteras- 
)> tu ? des larmes. **** 

, » — Eh quoi ! nul cœur , volant à toi ^ ne 
» peut-il calmer la souffrance, ne peut-il 
» chasser le malheur , ne peutril ei^ujer les 
» larmes ?••• 

M — Non , jamais \ nul pouvoir humain ne 
M saurait adoucir mes peines. 

» — Mais tu fus heureuse autrefois ? » 

* * * 

A cette sorte d^interrogation ^ le yisage de 
rÉtrangère ja ch$p[igé d^esçpression. Ses. sou- 
venirs Fopt boulexersçe de nouYegt]|j/^. cjt le 
même égarement qi^JL^^mpara de se;$. esprits 
à sa première^ entrevue avec Arthur déflpm- 
pose encore ses traits. ,, , , r,f , 

a — Heureuse^autrefois^v; répolid-eUe. Ah! 
» je ne le fus que .trop^^ Tout ce4]ue Ja for- 
» tune a de trésors, tout ^Pf^jq^effi^natore a 
)> de prësCTs y tpat^ ce que_ la j^^ie^C} a de 
>» joies et la gloire d^enchantemens, je Fat 
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9» fio^eédé è^T k lèitè { mâfe , «'csMttul tes 
- )) nuages d'amour et d'ivreïSSè -^hî -«ftfentou- 
I» ^aieïA, la ^atile tôut-aHBfWfp , spectre 
n 4vo^ù:é pat» les furies , rewnetsa le temple 
» où f^tms »OBtéê , changea Feitteevis en 
)) vapeur fétide, dessécha les fleurs ^W^HiOB 
)> fmïtt , et brksmt 4a pko^te oi^ti^iHeuse j 
» la jeta , flétrie , loin de sa tige , &vitlk «erre 
» de Fétranget». » 

A ceô mots ,1a têle baissée , eBe reste ^d^t- 
tue sous le poids de ses ^ulo^iï'itfûses -pea- 
sées ; puis soodaiia i-elevenft soïi front : 

« — Arthur ! ... » reprend-elle àtsec edme 
et (S^n ton retnjAi de douceur, fcp^lidtts-moi, 
^>^ tti le peux.... jV consens vraf^s ^e ^dbe^ciie 
» plus à ifee •Vdft'. » 

Elle dit 5 B0« accent plein d^capression , le 
ôofft dVrfAwr sorti pour la pretatère itm de 
sa bouche , sa prière ^mple et îtouchamte , 
^én peo-ard nkintif et Icndi^e, ont Côtîime 
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umoureux (i ) des fées auquel nul preux ne 
irêsiâTait. Touché -de jla pius vire <M>mpas9k)B) 
enirre de la pltts4^(ibnte flamme , S ne peut 
contetOT pluà long-temps les fougueux trans- 
-ports de son ame. 

t( — Beïïeiînfortunée ! s^éerie-4-il, pourquoi 
» désespérer du sort ! Une arurore a pu^ître 
» soirfbre , et le plus beau jour fenA la »sui- 
» îvre ; jfcu ne ni'as point repousse d^bord , 
01 tu ne le petix plus maratenant. fi *te «faut 
» un iwras pour t'appuyer , tm cœur pour 
» te chérir , une voix pour te défendre >; je 
)» m^arttache \ tes pas , et te soutenant de 
» toutes les forces de ma vie , je le sawverai 
» detonmême, Cest le cîd qui mWv^ à 

w ton aSde Une sympathie réciproque, 

w un appel involontaire , une puissanee w- 

^rVo^z «ur le boire amoureux , é délèhteMa. iejx^f^ chQ- 
^ Taleresques , les œuvres de Tressan. 
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n résistîblé ifous a Tun vers Vautre pousses^ 
)i Je Toi jure , je suis à toi. LWgèide tes pre- 
)) miers beaux jours ne tV délaissée qu^uQ 
» instant ; il revient , il î^âmene Arthur» 

)) — Grand dieu! >> dîtrÉtrangère atten-?- 
drîe et presque étouffée par les pléûrè^' « il 
)> est donc un cœur sur la terre qui sHntéressé 
p encore à moî ! je^pourràis yëfser d'^autres 
w larmes que celles du désespoir !.. Arthur! 
» tu m'oËres ton appui; màîs^si rejetée p^ 
n les hommes jetais indigné de pitié ! si de 
p çri^iinelles errieurs avaient déshonoré n|a 
» vie j qiie ferais-tu ? que diraiMu ? 

n — Je te tendrais encore la màinV je Ite 
» dirais encore : « f/e raime. j» ^ 

Et ces mots dictes pkr Fentrainement oje 
Vampur ont été prononqés avec toute Firré- 
flexion de Tenthousiâsme. 

idaïsjsfe.cajisïfiJe visage j elle, chçrche à 
cacher Fej^cès dç son énaotion. <t • — Généreux 
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n et sensible Arthur ! dit-elle; quç.tu pie- 
)# rites d'être heureux!—. Ah I pourquoi 
w m'as-tu rencontrée ! » 

Puis, pâle comme ia fleur de ^'achante(i) 
tombée la veille au med de Tarbreyelle lève 
au ciel ses resards « ^ continue d'un ton 

,T ' -O ' • - *• -,.T * -s Af'i K 

plaintif,: 

<c — Dieu juste ! ne le punit point de m'a- 

M voir aimée ! Wmprudent n'a pu me con^ 

» naître. Pardonne-lui un instant d'prreiïr ! 
^ ' . - ' ' . ' ''MTf ; . . r '. -• ■' a: Li a 

)> il ne sait point , le malheui:eux ! que mon 
)> approché, qui jadis annonçait les bienfaits, 







» vouloir qu'il t'offei^se ; moi l'ai mérjté. , les 

>». souffrances ! mpi je suis coupable ! mais * 

y\ Im !...• » 

' A ir ' ^ ' "^^R aà^oaoïQ . : • ; jno ï/.aXTiii V 
Quelles paroles effrayantes pour Artnur ! 

, ^ -,. emgfîir^^odl^cV ofc .oixiJii 

le moment d ivresse est passe; la raison a 
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jrejwris ses droits..*. Son cœur, serré comme 
en des tenailles de fer , se retire et ne bat qu*k 
peine ; sa respiration est coupée ; ses genoux 
fléchissent, il répond ces mots à tnoix basse : 

« — Ainsi donc il n'est que trop vrai..... 
y> TOUS Tavouez vous-Hneme ; les bruits pu— 
)> blics notaient point mensongers. Quelque 
)> perfide sube^eur , quelque tendresse illé- 
)) gîtime vous ont ravie à Tinnocence j et 
w proscrite, errante, avilie»... » 

Alaïs tressaille à ces mots*, etrînterrompant 
avec feu , emportée par un sentiment i/Evo- 
lontaire qn^elle-même ignorait encore : 

c( — ^Avilie ! a--t-elle répété. Ah ! pom* tous les 
» biens de ce globe je ne t^eusse pas adresse 
)> cette parole , quand le monde entier t^ac- 
)) cusant m'aurait dit : « // Pa méritée ,• » 
» non , un perfide suborneur , une tendresse 
» illégitime, ma vie n'offre rien de sem- 
» blable. Arthur I ôte-toi de m« vue. » 
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Le sang du comte de Rarenstel recon||| 
naenee à couler Ebrement dans ses veines- 
Le cri d^indîgnatîbn de FÉtrangère , son 
accent plein de vérité, la noblesse de son 
maintien , ont changé tontes ses pensées , ont 
banni tontes ses ^erreurs ; dans Pextase dé- 
licieuse dVn premier sentiment d'amour il 
se précipite à ses pieds, eLtoujoûr^flrimo- 
déré, toujours donnant un libre cours à ses 
désirs impétueux : « — Grâce ! créature an- 
» géllquc! sMcrie-t-il en joignant ses mains 
» ^evaM elle , j'ai pu douter de ta vertu î Vo is 
» mofi repentir et ^Irrdonne ! Je n'écouterai 
» plus que mon cœur; je ne croirai de toi 
» que le bien } je n'obéirai plus qu'à l'a-* 

» mour OuiPamour, 

» à ce mot : c'en est fait f je l'ai prononcé 
» comme il a soulagé mon ame !... Il n'est 
» plus d'aveux qui me pèsent. » 

ArtbuiP , en s^exprimant ainsi , l'enveîop- 



r,^M^ t'alarme point 
it f je l'ai prononcé ; 
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Hait en quelque i^orte de ses regards pas- 
sionnés. Alaîs recule en tremblant deyani 
les paroles de Pamour comme devant le dai^ 
d'^un serpent. EUe veut lui imposer silence ; 
mais lorsque Famour a parlé, celle qui a 
écouté une fois écoutera une seconde» 

« •— Ne m'interromps point ! poursuit-il. 
n Je ffiis jeune , riche , indépendant , et libre 
» encore de moi-même y je t'offre ma main 
)) et ma vie ; il est des secrets que tu veux 
)) cacher, je jure de ne jamais chercher aies 
i> connaître ; il est des soupçons odij^ux que 
» tu peux vouloir repousser, mets seulement 
» ta main dans la mienne y et sans autre 
}} gage ici-bas je combattrai le monde entier 
» pour garantijj^p innocence. » 

Douloureuse^^t agitée , Alaïs tombe sur 
un siège, w — Si tu crains et fuis ^a gran- 
» deur, continue rentrainant Arthur , eh 
» bien l dans le fond'des déserts j'irai m'en- 
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» scvelir avec toi. Je hais le bruit) les jeux * 
» et les fêtes ; il ne faut à mon existence 
j^4|a^une amie, la paix et ramoûr. Dans 
]» notre heureuse solitude , aucun nuage 
» terrestre ne viendra s'interposer entre ta 
» brillante image et moi ; le mondé avec ses 
» vaines pompés , ses faux plaisirs , ses gaie- 
» tésiadtices, tr'aura pas un regret ŒAPn^ 
i) thur* Les iùëchailsl dont le iWurae Impur 
>i te poursuit, n'airiveront pas juscjiili nous ; 
» sortant des marches de ï^ifteï liëus leur 
n livrerons nos deux tioAs^'^^èflëûr déro- 
» berons notre vie, T*àft<"^e ^'voîx nie 
» parlera , tant que tes yéu^^ mè" souriront , 
M tant que chaque aurore' nouvelle pourra 
n tVveiller dans mes bras, ^j^jm^ tous les 
M biens dé' ïa terre j' et , d'^avàncé , les joies 
)) du ciel. » " 

Il dit ; le feu de ses piêtisées^, leur vivacité, 
leur éloquence, pouvaient-ils ne pas Tem- 
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pôrtet-.. La physianomie suppliante d'Ar- 
f htrr est si beBe , si expressive ; il parie arec 
tant dVnergie ; sa flamme est sî pure ^^^fi 
vraie ! FEtrangèr.e est sans farce pcmr le 
repousser; elle est sans voix pour lui ré- 
pondre. 

Après un assez long silence , a — Arthur, 
Ti dit-elle enfin lentement , et d'une voi:!^ 
n caitrecoupée ; loin de moi la paix et Ta- 
j) mour....î Notre union est impossible: des 
w barrières insurmontables.... 

M -— En peut-il être pour Arthur ! Quel- 
» que terribles quVlles s'offrent , elles tbm- 
» beront devant moi. Avec Famour que rien 
» n'arrête, j'ai la volonté qui peut tout. Avec 
» l'audace qui commande , j'ai le courage 
)) qui triomphe. 

» — ' Ravenstel ! si par ma naissance.... 

» — Et que m'importe la naissance ! Sr tu 
» naquis sous le chaume , nous habiterans 
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» une cabane ; si tu naquis sous la pourpre 
i^ et desires le rang suprême, je suis du sang 
• ^s souverains , et punirais occuper un 
1» Qrône. 

» — Un trône! » répète AlaSb^ et Fhorreur 
se peint su^ ses traits. 

n — Ta fannUe , poursuit Arthur , fut-elle 
1» obscure et sans fortune?... 

» — Non , interrompt Alaïs^ce n^est point 
D là Fobstacle qui nous sépare ; ma famille 
H est riche et puissante. Un des plus grands^ 
n rois de la terre est au nombre de mes aïeux. ^ 

Le comte de Ravenstdl saisit le médaillon 
qui lui retrace celle cpi^il aime. — « Ce pox- 
)r trait divin. .^. x» reprend-il. 

L^Etrangère jette un cri perçant; elle se 
lève éponvantee^le lui arrache avec violence : 
« Ce portrait dwin!^ s^écrie-t-elle. Ahl 
u malheureux Arthur ! qu'^as-tu dit ! m 

Puis ys comme en démence complète i 
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H — Imprudent ! tes mains Font touche f.../ 
» Saîs*tu ce que ce talisman du crime entreprit 
» jadis par mon ordre ! sais-tu que les, puis- 
)> sances de Vabime Font employé, pour me 
n servir, à leurs oeuvres d'iniquité î sa^is-tu 
» que son fatal contact peut t'agréger aux 
» dieux du mal!.,.. Fuis! mon ip^agç me 
» ressemble ; elle est maudite comme moi. » 
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Ravenstel demeure atterré. Le cruel en- 
tretie|\ est suspendu. Hélas ! le cœur qui de- 
mandait 9 il y a peu de tem|^ , qomme une 
faveur signalée , de violentçs sensations j 
il en éprouve maintenant. S^il a^a^i^^ jpecom- 
mencçr ^ les demanderait-il eneorgi ^ ^ 

Le doux accent de l^Etifftggçrje Fflirradhe 
enfin k^ sa stupeur. « -g-^çthi^^'.dit-riille^ tu 
» le vois ; nous ne pouvons être J-un à Fau- 
)>„tre. M6i dont Fesprit est aliçné, dqnt cba- 
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» que pensée est une douleur y dont chaque 
)> souvenir est un supplice , t^asspcier à m^s 
i> destins !..«. Non 9 noQ , jamais ; séparons- 
n nous. Tu pourras facilement me bannir de 
^ ta mémôii^e dans le mpnde brillant où ta 
)» destinée t^appelle. Hélas ! seule , en mon 
» triste exilj puissé-je f oublier de même ! » 

Tout ce qu^il y avait de tendre dans Je 
sens de ses mots et dans Finflexion de 
sa voix a pénétré le cœur d'Arthur. Une 
émotion pleine de charmes est venue retirer 
si^s pensées de leur découragement sinistre. 
« •'^ Arthur ! continue l^trangère ; dn 
^ moinS) éloigné dç ces lieux, implore le cîçl 
i> en faveur de celle que la terre repousse. 
» Sur elle il ne faut point que tu pleures , 
n mais pour elle il faut que tu pries^ 

» — Implorer le ^|p! répond-ril, quand 
» c'est' le ciel qui nous sépare ! CrueUe ! ne 
i* Tespère point, Èpip de toi raps genoux 
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» pourraient se plier^ mes «nains se joûiilre) 
» mes lèvres sVgiter |i mon regard se lever 
)> vers la nne, mais celui qui prie se résigne^ 
w prier me «eràit împossibie. 

„ -^ Et rhéritière du ^castel ? * dit Aldls 
d\me voix fafl)le. 

i( — Aucun vœu^, nul enga^naienft ne 
» m^enchaînent encore à elle ^ je ne serai 
)> jamaos son SfffaK. 

„ — Inexorable dieslînée Irepr^d f ËCra^- 
» gère avec accaWement : partout j'ai pBrie 
)> constamment le trouMe et la divisioa^ 
» partout ma présence ^uxraéléiiijnâéau. ^ 
)) peine établie sur cesT:wes, j'ai dqà désuni 
» deux cœurs, j'ai déf à f^t "deux malbeii* 
)) reux. »' 

Epuisée par la «e>i!^ance ^ 'elle s';s^me 

langaissamment c<4Mt^ un dandipis -de la 

cabane'^ ^4a tête teoxibe sur ^son sein : tmk eût 

"&t qi^eOe Venait d'exbaler en h^^cb dkiœieres 
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paroles le dernier cri de la raison , la nier- 
nière pkdnte de la ^. 

T6nit^à'<M>u{) se rele^anl; , et de Pair le plus 
solennel : « — Plus d^entretien ensemble ! w 
dit^-^Ue ; et lui montrant du doigt les cieux : 
M Là-^iaut ^ ^eui^être ; ïcij jamais ! )> 

LlËtrangère sVst éloignée. Xe comie est 
.resté quelques Jnstans nr^jp) immobile et 
^lacé ; puis, avec rénei;gie 4e la fureur, du 
déjpfft et du désespoir , il sovt de la funeste 
cabane ; et remonté sur sfm coursier v^'fuit 
au milieu des forêts* 

Irrité contre kii*H[néjne , il erre à Faven- 
t«re { il court sur des rochers aigus^ il sattte 
les plus larges ravins ^ il cherche enfin .par le 
danger à détourner violemoient son e^rit 
de l!idée fixe qui Tobs^Mie. — r « Quel funeste 
}f .génie ^ se dit-il à lui-même , n^jioussé 
M verjs cette Étrangère 1 Conuaent a^-je pu 
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. » voir en elle un être adorable et céleste ! 
)> Ce n^est quWe feigne parmi les autres 
» femmes; et peut-^tre même est-elle la 

» honte de son sexe ! Avec quelle froideur 
» elle écoutait mes transports brûlans!.... 
» Un cœur enthousiaste et pur n^a rien qui 
» puisse la séduire. Son ame a repoussé la 
>» mienne. Nous sommes séparés « îe le vois « 
w jMir rintervalfe immense qui existe entre 
I) la droiture et PartificK? : rien ne saurait 
)» nous rapprocher. » 

il fait sentir de nouveau Péperon à son 
destrier écumant ; il croit par Fagitation du 
corps apaiser le trouble de rame. « — Tra- 
w hîe peut-être par un amant , reprend-il ^ 
)> elle le pleure et Taime encore : ou bien sa 
)> douleur n^est qu'Hun rôle. Mais moi ! que 
» peu de temps m^a changé ! moi que cfaar- 
» malt la yertu seule ! moi qiii diemandais 
ii a^c Très-Haut ^ dans ceUe qu^^ppf^ent 
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)» mes vœux, la sincérité^ la candeur, la 
» simplicité, Tinnocence! qu^ai-je trouvé 
» dans Finconnue ou je croyais voir touS;Ces * 
» dons ? rinquiétude , Pégarctjient , la dissi- 
» mulation,' le mystère, et parfois même , 
n au fond du càmr , le remords d^ime vie 
w coupable. 

)> Tzolette, aim^Ble Izoletté ! j^ai pu la pré- 
» férer à toi dont rien nV souillé Tame pure 
» et les virginales pensées!... Cèn est fait , 
» je le sens , rÉtrângère , de ce moment , a 
V perdu pour moi tous ses charmes. Jeune , 
)i vif , sans expérience , j^eus un instant d^a- 
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n veuglement ; ji;nais il est passé, ines yeiix 
» s'ouvrent ; je quitté la plage enivrante , 
» le bocage mystérieux qui m^avait paru 
)» rE3isée:loin de moi Tétofle enchantée aux 
» lueurs vagues et douteuses, dont les rayons 
I» mélancoliques emjjrasaient mes sens égà- 
)) resj je reprends la vraie existence, je 
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)) fevofs les biens véritables , je retourne 

» à la vraie beauté ; Izolette , je reviens^ 

M à toi ! )> 
Il dit ; et l^^^uble la vitesse ée sa course ; 

il semble fuir un ennemi; hélasl cet ennemi 

c''€fli^ii-même. D s^ordonne avec une sorte 

de frénésie , de songer à la vierge de Mon- 

tolin ; mais une puissance intérietu^ se rit 

de la fougueuse ordonnance ; et chaque 

pensée qu'en dépit de son cœur il dirige vers 

Izolette , sMgare , se perd sur la route , et 

n'arrive qu'à l'Etrangère. 

^ * 

Soudain le Bruit d'un cor éloigné lui rap-* 
pelle le sire de Montolin , et le repas de la fo- 
rêt ; il se dirige du côté d'où le son est parti ; 
et répétant l'air belliqueux de l'instrument 
cher aux chasseurs , il ne s'aperçoit nulle- 
ment que son courtier est toUt en nage, et 
prêt à tomber hors d^haleine. 
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A Pun des détours d^une allée un cri dçisur- 
prîse Farrête. Ccst Izolette qui Tappelle, - 
u — . Dieu quelle ardeur impétueuse ! dit 
w rhéritière du castel suivie de sa joyeuse 
» escorte. Quel est Tanimal invisible que vous 
» poursuivez avec cet acharnement e^yÉM^r* 
» dinaire ! Quelle est cette subite passion de 
M chasse qui s^est développée dans votre 
» ame ! En quel état, en quel désordre vous a 
» j été la brusque irruption de votre esprit 
)» vers les délices de Nemrod ! Arrêtez , de, 
» grâce , arrêtez ! 

Le rire malin d^Izolette et ses sarcasmes 
n^ont point irrité Ràvenstel ; TPse joint gaie- 
ment à la troupe , s'excuse de sa longue ab- 
sence, vante les plaisirs dé la journée, et 
semble partager vivement les jouissances de 
ses compagnons. Bien qu'habituellement si- 
lencieux , il élève bruyamment la voix , parle 
à chacun t répond à tous, prononce deç 
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discours sans suite , fait des appels et des 
paris 9 propose des jeux, chante et rit. Hëlas ! 
éfaît-ce de la joie? non c'étaient ces démons* 
trations tumultueuses, cette fausse copie du 
plaisir, cette lutte intérieure de Fantour et 
dxt ^délire , qui ne sont que la fièvre d'un 
cœur déchiré. Telles s'oflfrent les étincelles 
qui jaillissent éblouissantes de Parme qui 

donne la mort. 

■» 

■■■ n — domte ! a repris Izolette , notre repas 
)) est achevé. Vous n'avez rien pris d'aujour- 
)) d'huî. Venez , suivez-moi vers la tente où 
)) la table est encore dressée. Il vèus faut 
j) i*eprendre 3es forces pour nous étonner de 
)^ nouveau par un redoublement d'agilité. 
)) Vous l'emporterez un jour sur Eole. £« 
)) vif et bouillant Méléagré^i suivant moi , 
5) comparé à vous , n'était qu'un apprenti 
)^ chasseur. » 
En achevant ces mots , Izolètfe d'un ton 
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d^autorité suprême^ ordonne à, ses nobles 
servans de continuer km-youte; et revenant 
sur ses pas . avec Ai'thjiiç^ elle, repread d^un 
air plus grav^. ■?..... 

« t-^ Arthur 1 vous sembl^z fatigué. Dans 
» vos re^fards brillans de joie , il y î^<P^^^ 
» chose, jif:^friste^t)> 

Lp'Comte^^ tressaille, comme si Finterpel- 
lation la plus singulière venait de lui, ptre 
adressée. « — 7 M€y>|ktigué ! lui répond-il^ je 
)i suis tout-à-fait Reposé. >; 
;j:^Ptti5 dMn air demi-égare^ il contifipe à 
la hâte: «—Moltristeî^c^t^urquoi le serais- 
j> je !... Tout,.ei^t|yant,au|gur;de nous; vous 
» êtes bel^g^ aimable ^t vraie ; je suis près 
w de vous.... ]é vousjaime.... >} « .^ ., 
. . Bit ce d/erniçr mot , p^noncé d^i^n ton gla- 
cial , le révçiUanjt comùie en sursaut , il sVr- 
réte et resteùnterdit. > 

,. Izolette^non moins étonnée de cet|je brus- 

V 
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que et froide déclaration , se tourne rer$ 
lui , le regarde ; et pour la premiCTe fois peut- 
être , laisse échapper un long soupir* 

(( — Voici la tente du banquet , » dit Is^ 
vierge de Montolin. 

Sa voix est triste et presque plaintive ; 
le cœur d'Arthur en est frappé ; il passe sa 
main sur ses yeux comme pour en chasser 
une image importune. <c — • Izolette ,reprend- 
)f il , je dois vous paraître bizarre; mais ne 
» me jugez pas ii^core. Lancé brusquement 
» parmi les hommes , j'essaie une existence 
» nouvelle. Mon regard ne saurait suffire à 
)) tous les objets qu'il embrasse ; un rien me 
» gêne et m'inquiète; fout m'intéresse ef 

» tout m'eflfraie Quittons ce lieu , je n'aî 

» pas faim. Vous voir, s'arracher à lui-même^ 
t> voilà les seuls besoins d^ Arthur. )> 

Le désordre de ses pensées , son air souf" 
frant , son trouble extrême ^ et son^ accent 

* 
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douloureux n^ont rien en lui de naturel.Dejà 
deux fois depuis son arrivée au castel il a 
secrètement disparu; quel est doneTobjet 
qui Toccupe? quels secrets renferme son 
cœur? Ce mystère alarme Izolette. 

Sortant d^ane longue rêverie: « — Allons^ 
X) dît-elle , en dirigeant son coursier vers la 
» route de la vallée , allons visiter TEtran- 
» gère* 

» — L^Efrangère ! répète Arthur avec un 
» sentiment d^effroi ; non,ptint ^Etrangère 
» entre nous ! 

n — Entre nous ! reprit Izolette à son tour;. 
ïf vous devenez de plus en plus incompré- 
)i hensible. Quelles singulières paroles ! que 
w peuvent-elles signifier ? 

» — Rien ^ dît brusquement Ravenstel : je 
» suis seulement fatigué dVntendre répéter 
m sans cesse à mori oreille ce nom de VEtran-^ 
>jf gère. Qui peut-elle être ? dl^où vient-elle t 
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» à quelles fins visiter sa demeure ? qu^avoii^ 
w nous à y faire ? pourquoi voulez-vous m'*y 
)) conduire ? Je vous ravoueraî.franchementy 
> je ne puis souflFrir cette femme. 

» — Combien voi^js m^étonnez ,, Arthur ! . . • 
w Ce nVst que parce que vous paraissiez 
») prendre intérêt à elle que j^ai désiré Voir 
» sa retraite ; je n'y vais qu'à cause de vous. 
» Hier vous preniez sa défense. 

A — Hier , j^extravaguais sans doute ; au- 

*' 
jourd'bui 

» -^ Aujourd'hui vous déraisonnez , re- 

M prend moins tristement Izolette j et vos 

)» deux journées se ressemblent. En vérité 

)> mon cher Arthur , diaprés ce que je viens 

)> de voir du rapide essor de vos courses, 

» je commence à craindre que vos prome— 

» nades le matin ne dérangent vos esprits 



» le^soir. 
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>) î — Je le crois , j^en suis convaincu ; ainsi 

» n^allons pas voir rÉtrangère. 

"^* ■ ' ' . ■ * 

n - — Que ferons-nous ? dit Izolette. 

>) — • Nous sommes seuls ; répond Arthur , 
». demeurons ensemble et causons. 

H — *Py Consens ; mais le pourrons-nous ? 

» — Izolette ! vous pouvez tout. 

» — Je le voudrais , » lui répond-elle , et 
la vierge soupire encore. 

Après quelques instans dfc marche, Izolette, 
peu accoutumée aux sombres méditations , 
cherche à recouvrer sa gaieté. « — Allons , 
)) dit-elle en souriant , à la fontaine de la 
» Madone ; ses eaux passent pour merveil- 
» leuses. Selon de vieilles traditions, elles 
)i rendent le cœur sensible. Arthur, je vous 
)> conseille d'en boire. 

• 

^ . » — Et vous , Izolette ?- 
» — * Je n'en ai pas besoin. . 

TOMB I. a« imTiov» i3 
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» — JRfais pour moi , vous êtes certaine,..? 
» — Arthur , lorsqu'il s'agit de yous y je ne 
)) suis certaine de rien ; je vais jusqu'à dou^ 
» ter de moi-même. 

)) — J'aperçois d'ici la fontaine , dit Ra?- 
» venstel. Guidez-moi, donnez-moi. l'exem- 
w pie ; et renez boire la première ^ la 
)> source qui fait aimer. 

}% — Le désirez-vous vraiment, Arthur ? n 
reprend lentement Izolette , en faisant suc- 
iSeder au ton badin de la gaieté l'accent 
tendre du sentiment } « est-il vrai ? le dési^ 
)) rez-vous ?» 

Le loyal Arthur a pâli. « — Pourquoi, ré- 
)) pond -il en tremblant, pourquoi cette 
» étrange tjuestion ? 

» — Et vous , dit vivement Izolette , pour-- 
» quoi ce trouble extraordinaire ? 

)» — Vous parlez.... continue Arthur, et 
)» mon esprit ne^peut expliquer. 



• ... 
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1».^^ Je pftiie*... interroa^t IsoTe1$e , et 
M votre cœur ne veut pas comprendre. » 

Elle dit , et ^ Tame oppressée , elle hâte le 
pas de son cheval } le comte a gardé ie si- 
lence. Ils arrivent à la fontaine. 

Ji^a$ deiU9i)nti mi» pied à terre. Ik sont 
ai]|^rès de la Mndion^ et sous Tombra^ du 
vieux saule. Arthur 9 préoccupé, distimt, 
toiit en youtottt r^pouaaer Flmage de la 
nymphe gracieuse.qui 9 «ousce méiœie bo«* * 
cag!e 5 jsVd&tt à ivu ngenoiyiUée 9 cherche la 
trace de soitpîed surles ga2»i^ et sur le sof- 
hle. SmitCtfenETihaiaveo vidbenœ , et ce n^est 
pas;pofar izoktte^ 
. La vrârge de ISileBtolin sVst approchée 
de la source sacrée. Une cot:^ dW naétal 
bxilliiikt «st Denversée au pied du saule i elle 
se baisse €£t la ramasse 1 puis la temfH^wat à 
la fimtoine ^ ei^e la poxrté à ^s lèvres ; et 
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d'ua ton presque solennel , elle prononce 
ces paroles : 

« — A rentier accomplissement de tous les 
» vœux du noble Arthur !» 

Le comte se rappq^e, à ces mots, les vœux 
qu^il a formés la veille et le jour même ; les 
expressions sorties de sa bouche en vidant 
cette même coupe reviennent à son sou- • 
venir : « Etrangère , à toi pour ta vie / » Il 
saisit précipitamment la main d^Izolette, 
Tempêche de boire et s^écrie : 

cc-^Uaccomplissetnent de tous mes vœux!.. 
» Juste ciel ! que demandez-vous ! 

» — lucompréhensible jeune homme ! en-- 
» core une nouvelle folie ! Faut-il donc sou- 
» haiter , pour vous plaire , que jamais rien 
)) ne vous réussisse ? 

» — Si j'ai formé des vœux coupables !..• 
)) reprend Arthur d'une voix sourde, 

)) _ Vous ! Cest impossible ; et lesquels ? 
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» — ^ Sî j'avais fait serment dVimerî... 
» '— Serment d'aimer n'est point un crime* 
» — D'aimer.... une autre qu'Izolette! » 
La vierge de Montolin, à ces terribles 
mots V s'appuie chancelfcte contre le tronc 
du vieux saule ; une pâleur mortelle se 
répand sur son visage ; son regard humide 
de larmes se tourne vers la sainte statue 
comme pour implorer un secours ; et la coupe 
échappe de ses mains. 

Une jeune villageoise parait à l'entrée du 
bosquet. D'abord , à l'aspect des deux étran- 
gers , elle recule intimidée } puis s'avançant 
vers la fontaine , elle y va ramasser la coupe. 

« — Jeune fille ! lui dît Arthur | de quel 

» droit prenez-vous ce vase ? 

» — Il appartient à ma maîtresse , répond 

H la timide inconnue. 

» — Votre maîtresse ! Qui est-elle ? 
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» «^^ On la Bomme ici VEtnmgère. 

)) — X^Etrangère I répète Arthur, je m Y 
D attendais... Laissez-nous.. « Toujours , tou- 
}» jours ce nom fatal ! 

» — - Etdepuis quand la servez^-vous ? dit • 
M rhéritière dacastel» 

» -— Depuis quatre mais environ. 

» — Est-elle jeune ? 

n — Elle a vingt ans« 

» — A-t-elle un visage agréable ? w pour- 
suit Izolette d^une voix £siible et tremblante; 
et son. regard observait Arthur. 

^ — ^Agréable ! » répond la fille deschamps 
avec une sorte d^enthousiasme« « Ah! jamais 
)> rien d^aussi beau, jamais tien dVussi par- 
» fiait n^|tvait paru dans nos campagnes* 

» — Et qui vous a placée auptès d^^elle ? 

» -^ J?étais orpheline et sans pain, tout le 
^ monde m^abandonnait. Un soir y mourante 
» et sana asiie , je frappe d^une main crain- 



LITRB IIU l5^ 

)> tive à la porte de PEtrangère. Celle qu'on 
» m'avait dît de fuir fut -la seule qui m'ao- 
)> cueillit. Ou me Tarait peinte comme un 
n monstre , et je trouvai en elle un ange. 
» Ah ! ne prêtez point foi aux discours des 
» mëchans qui la calomnient. Vous pouvez 
)> en croire Nicette j PEtrangère est aussi 
» pure que le rayon de lumière qui tombe 
» en ce moment sur Pènfant sacré de la 
» Vierge. 

» — Charmante enfant ! s'écrie Arthur^ 
- » tu es orpheline et sans pain ; tiens ^ ac- 
» cepte ces pièces d'or, je prendrai soin de 
» ta jeunesse. » 

A ce transport de Ravenstel , Izolette , 
qu\ine aflBreuse lumière est venue éclairer , 
s'assied sur un banc de gazon ; ses pieds ne 
la soutiennent plus. 

« — Seigneur, je n'ai besoin de rien> a 
» répondu la villageoise en refctsant les dons 
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)> d^Arthur : maintenant je ne suis {Jus a 
» plaindre ; je vis auprès de FEtrangère. Je 
» n^aurais plus rien. à désirer ici-bas ^. je se- 
)) rais la plus fortunée des filles du can- 
n ton , si ma maîtresse était heureuse. Mais 
» puis-je rire quand elle pleure ! » 

Le comte sVst frappé le front avec vio- 
lence et par un mouvement involontaire ; il 
marche à grands pas sur la rive ; il a com- 
plètement oublié qulzolette est là près de 
lui , et quVUe peut lire dans son ame. 

. La vierge de Montolin , d'aune voix altérée 
adresse encore ces mots à Nicette : 

c( — Ses tourmens vous sont-ils connus? 

), — Moi ! pauvre orpheline ! dit Nicette , 
)) suis-je digne xjue ma maîtresse descende 
» à me confier ses peines? Dieu seul en est 
» le dépositaire. Elle passe ses jours à priar, 
M et souvent je prie auprès dVUe. Elle est si 
)> bonne ! elle est si douce ! Si je commets 
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» parfois quelque faute , cVst elle qui me 
D cherche une excuse; jamais un mot dur 
)) et sévère ne s'est échappé de sa bouche ; 
» elle protège mon jeune âge comme une 
» sœur, comme une mère. Je ne saurais la 
.)) consoler; mais du moins partageant se& 
n peines sans* chercher à les pénétrer , s'age- 
)) nouille-t-elle? je prie; verse-t-elle des 
» larmes ? je pleure. )> 

Izolette attendrie , et pourtant Pâme tor- 
turée j a voulu changer d^entretien. Elle 
porte les yeux sur la coupe que Nicette aUait 
emporter. 

« — Quel magnifique travail ! dit-elle en 
)» Pexaminanl avec attention; quelle admi- 
» rable ciselure ! Cette coupe est du plus 
)) grand prix. 

» — C'était celle de son père, répond 
y> Nicette, et c'est le seul bien qui lui reste 
» de tous ceux qu'elle a possédés. Jadis elle 
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)) fut riche et puissante ;... mais hëlas ! elle à 
)* tout perdu,,., hors ses vertus et sa beauté. » 

Arthur paraît hors de lui-même ; Izolette 
ne perd pas un seul de ses mouvemens ; elle 
s'est, levée précipitamment, et sentant ses 
propres forces prêtes à Tabandonner : — 
« C'est bien ; c'est assez ; laissez-nous / dit la 
» vierge accablée. Nicette , emportez cette ' 
» coupe. L'Étrangère n'est pas la seule dont 
» les yeux , ici ou ailleurs , auront des larmes 
)> à répandre. Allez ! retournez auprès d'elle. 
)) Paix à tous les cœurs déchirés ! w 

Elle sort à pas pressés du bocage ; et n'o- 
sant plus appeler Arthur , elle est retour- 
née ail castel. Le comte a pris la même route ; 
ils sont l'un près de l'autre , mais ils ne se 
parlent point. Hélas! ils s'entendent tous 
deux } ils ne se sont que trop compris. 
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Plusieurs jours se sont écoules. La défiance 
et la réserve régnent au manoir. Ses habi- 
tans s'observent et sVtudient. Leur gène est 
extrême , leur contrainte est visible- ^avens- 
tel , sombre et soucieux , n'a pas encore pro- 
noncé une seule parole qui eût rapport à 
rhymen projeté. Le sire de Montolin attend 
avec impatience ; Olburge observe avec cha- 
grin ; Izolette rêve avec tristesse. L'esprit de 
chacun d'eux , secrètement agité, est en per- 
pétuelle alarme devant la pepsée dominante 
quU'occupe. Nulle harmonie entré les cœurs. 



/ 
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Le sire de Montolin, plein du désir de 
voir sa fille unie au puissant comte de Ra- 
venstel) au descendant des rois bretons, 
remarque avec inquiétude la froideur gla- 
ciale d^Arthiir et la mélancolie dlzolette. 
Naturellement peu sensible , il ne croit point 
aux peines du cœur , il les tourne en déri- 
sion ; et les divers sentimens du couple qui 
Fintéresse n^ont rien quMl puisse concevoir. 
Que d^êtres , de tout temps , ont souflFert au- 
tour de lui sans qu^il y ait pris garde , sont 
morts sans qu^il s^en fut aperçu ! Vidgaire en 
ses discours comme en ses habitudes , le su- 
zerain devant Arthur aflfecte un air de di- 
gnité;mais cette grandeur empruntée, parure 
forcée qui le fatigue et Fembarrasse , n^est 
que ridicule* en sa pompe. Telle est la robe 
d'un géant que revêtirait un pygmée. 

Olburge examine et médite. Il s'aperçoit 
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mais trop tard qu^fl n^a point assez appris à 
son élève à dompter les emportemens de sa 
fougueuse volonté; il voit que son empire 
sur lui s^aflFaiblira- à mesure que ses passions 
prendront plus de force. Il a voulu par or- 
gueil ou par intérêt faire d^Arthur une ex- 
ception parmi ses semblables; il s^effraie de 
son ouvrage. 

La fortune qui lui est promise dépend de 
rhymen résolu ; il saura vaincre tout obs- 
tacle en opposition à ses vues. L^honneur , les 
vertus y le devoir ne sont point pour lui dçs 
barrières ; et dans Tobscurité des événemens 
qui pourront, survenir , il prendra le flam- 
beau du crime s'il le lui faut pour le guider 
et pour arriver à son but. 

La vive et brillante Izolette a perdu son 
riant éclat. Elle sourit encore, il est vrai; elle 
spurit méfne souvent ; msàs son rire vague et 
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sans charme n^a plus ce pouvoir entraînant 
qui communique la gaieté. Par fois même , 
sous sa paupière , une larme f oulè furtîve. 
La chaîne délicate de ses, pensées, mêlée 
dans ses divers anneaux et comme faussée 
par Pamour , n'a plus son heureuse avance, 
n'a plus sa grâce primitive. 

PTayant confié ses sentimens à personne , 
elle les croit inconnus de tout le monde. 
Mais Tamour peut-iLrester ignoré? Le regard, 
la respiration , la rougeur , la rêverie , le son 
de la voix , le silence , tout le trahit , tout le 
découvre ; plus il se cache , plus il est vu. 
Ainsi parmi les humains il n'est rien qui ne 
soît douleur. Ce que la terre a de plus doux , 
Famour , est encore la soufiranee. 

Arthur, plus malheureux encore, taci- 
turne , indécis , fantasque , ne sort presque 
p9us dn eastel. Afonté suir la plate4bmie -du 
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donjon 9 et les yeux fixes sur la campagne ^ 
a reste des heures entières sans mouvement 
et sans parole. Toute la création est divisée 
pour lui en deux parts distinctes; Pun est 
cet espace étroit, cette habitatioja resserrée, 
le sol où respire Alaïs; l'autre est cet im- 
mense désert , cette étendue peuplée mais 
vide , le monde oii n'est plus TÉtrangère. 

Voler à sa demeure , s'élancer à ses pieds , 
est constamment son vœu secret; mais la 
raison ! mais le devoir i mais la défense d' A-^ 
lais!.... Il passe ses jours et ses nuits à se 
défendre de lui-même. 

Depuis le récit de la villageoise si bien 
d'accord avec celui du soldat, l'Etrangère 
est justifiée à ses yeux ; cependant les sar- 
casmes perfides qu'Olburge lance continuel- 
lement contre elle , let le ridicule qu'il jette 
adroitement sur sa position douteuse , ébran- 
lent souvent sa çpnviction^ et l'humilient dans 
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celle qu^il aime. Oh ! combien son jeune or- 
gueil est blessé lorsqu'il songe que Tamour 
pur quil sent pour elle , et la foi crédule qu'il 
a en ses vertus le rendraient la fable de ses 
semblables et Tobjet des railleries publiques , 
s'ils étaient connus du canton!.... Lui seul 
en effet la croit sails reproche. Les larmes 
amères qu'elle répand, le mystère alarmant 
qui l'entoure , les paroles mêmes qu'elle pro- 
nonce , sont , tous , autant d'accusateurs. Sa 
famille est illustre et puissante , pourquoi l'a- 
t-elle abandonnée ? A son âge , seule et sans 
guide , elle a fui la terre natale , comment 
expliquer sa conduite ! et surtout comment 
l'approuver ! 

Peut-être a-t-elle aimé; peut-être a-t- 
elle perdu l'objet de ses affections , ou son 
amant , ou son époux ; peut-être dans l'ex- 
cès de sa douleur a-t-elle fui les lieux abhor- 
rés témoins de ses premières amours. Arthur 
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s'^arréte avec ravissement à cette idée. Oui ! 
Toilà le secret fatal qu^elle cache à tous les 
mortels ; voilà la cause de ses larmes. Si 
ses brûlantes déclarations ont été repoussées- 
par elle , c^est que son cœur gémit encore , 
que la plaie n^est point refermée.... LVxpli- 
cation la plus spécieuse devient pour lui la 
démonstration la plus claire , et le possible 
le certain. Arthur a recouvré Tespérance : 
avoir aimé n^est point un crime j Alaïs peut 
aimer encore. 

Mais comment oser se présenter de nou- 
veau à ses regards? elle Ta chassé pour ja- 
mais de sa demeure. Sous quel prétexte y 
retourner ? A quoi se résoudre ! que faire ! à 
qui demander un conseil ! 

Valdebourg est prudent et discret. Su lui 

. confiait 3es douleurs / sa tendresse et son 

, désespoir !... Oui, ce généreux ami Técoute- 

rait avec bonté j c^est là le guide que la 

TOME I. 2« iDITlOir. l4 
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Vr^viAence lui envoie^ Il conaait les passions 
humaines , il peut éclairer sa jeunesse. De 
la couri, des camps et des villes^oùilaT^ni 
en observateur parmi les hommes , sa bien- 
faisante sagesse aura rapporté sans doute des 
paroles pour la souffrance ^ et des consefls 
pour Finfortune^ 

Il part ; il vogue sur le lac* Son pilote est 
celui qui le conduisait lorsqu'il aperçut pour 
la première fois FÉtrangère. Arthur choisit 
toujours sa gondole de préférence à toute 
autre; et Olburge, qui épie ses moindres 
actions , a donné de secrètes instructions au 
batelier sur le langage qu^il devra tenir au 
comte lorsqu'il sera seul avec lui. 

Plein des perfides leçons d'Olburge , le 
gondolier parle en ces mots : « — Voyez , là- 
» bas, ce joli bois ! Quel domms^ ^ seigneur, 
)> qu'il avoisine la maison de FJ^Irangère ! 



^ * 



w On n'ose plus s^ promener; je le detestç 
)> mamtenant. 

» -^ L^Etrangère ^ répond. Arthur , vous 
n paraît donc bien odieuse ? 

» — Bîep odieuse ! Non sans doute ; mais 
» bien méprisable, oui, seigneur. On est enfin 
w instruit au village d'une partie de ses secrets. 

), — De ses secrets ! comment ? par qui ? 

w — Seigneur, un habitant de la Tou*^ 
)) raine a passé dernièrement ici. Il a va et 
» reconnu TEtrangère , dont le père est 
w chef suzerain du canton où il est né. Elle 
» est d'une noble origine ; mais à Fàge de 
)> dix-sept ans , ayant fui dû castel de ses 
» ancêtres avec un beau chevalier dont elle 
» était éprise , elle a déshonoré son nom. 

» Abandonnée depuis cette époque par 
» son lâche séducteur , elle a erré de plage 
D en plage à la poursuite du perfide. Enfin, 
n après de longues recherches, il parait 
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M qu!*elle Fa découvert et qu'il habite nos 
M contrées. Mais en quel endroit? on Tignore ;• 
w Far-t-elle revu ? on en doute ; la repoussera- 
» t-il ? on le croit, 

M — Qui vous demande toua ces récits ! 
» interrompt Arthur courroucé. Gardez vos 
» fables absurdes pour vous. Bayardez moins 
» et ramez mieux. Voici' le bord; qu'ion me 
j> débarque ! w 

Il dit ; et saute sur la rive avant que la 
ffondole Tait touchée. Les nouveaux bruits 
répandus contre FEtrangère Findignent; il 
a souri dédaigneusement au discours qu'il 
vient d'entendre \ mais pourtant ces bruits 
et ce discours reviendront à son souvenir. 

Il a gravi le rocher sur lequel est placée 
l'habitation de Valdebourg. Un escalier taillé 
dans le granit le conduit en tournant à un 
assez vaste plateau dominjmt le lac et la cam* 
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pagne. Quelques arbres y sont plantés , et 
couvrent de leur paisible ombrage jine ter- 
rasse garnie de -fleurs. Là s^élève un pavillon 
simple et quarré , de structure moderne. La 
façade en est élégante ; les salles intérieures 
sont meublées avec goût et richesse : cVst un 
asile plein de charmes. 

Les deux amis se sont tendrement em- 
brassés , et déjà les secrets d'Arthur sont 
confiés à Valdebourg. 

ce — Eh quoi ! dit le baron surpris ; à peine 
» arrivé sur ces bords , vous aimez ! et qui ? 
» TEtrangère ! 

i> — La connaissez-vous ? 

*» — Non , Arthur ; mais est-il possible que 
,» vous puissiez préférer une inconnue sus- 
» pecte et méprisée à la belle et pure Izo- 
» lette. Songez que la vierge de Montolin 
» vous est destinée pour épouse , et que vous 
» lui devez 
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n — Je né lui dois rien , înlcrrompt le 
)} comte de Ravenstel. Le mariage projeté 
» par son père n^a point encore eu ma sanc- 
}} tîon. Je n'ai promis de conduire Izolette 
n à Tautel qu'après avoir assez vécu près 
)) d'elle pour m'être assuré qu'elle ferait mon 
» bonheur. Je suis libre , rien ne me lie ; et 
n ce n'est point elle que j'aime. 

— Quoi ! vous , Arthur , dont j'ai vu le 
}) cœur enthousiaste ne s'enflammer que pour 
ï> l'honneur , n'être épris que de la vertu^ 
» vous quittez déjà les droits sentiers*, vous 
}) prenez les routes impures ! et c'est pour 
» une fille proscrite , qui n'a ni biens, ni rang , 
n ni nom , qu'a flétrie l'opinion publique , 
» que s'allument vos premiers feux! 

» — Ne la jugez point sai^s la voir; ne la 
» condamnez point sans Pentendre. Toutes 
p les apparences sont contre elle , je le sais j 
M mais , Valdebourg ! ne me refusez point là 
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» première grâce que j^implore de votre 
M amitié ! Venez avec moi , ce jour même , à 
» la demeure d^Alaïs. Vous , accoutumé à 
» sonder les âmes, à discerner le vrai du 
}> faux , vous écouterez ses discours , vous 
» observerez son visage j et quand nous sor^ 
» tirons d'aujprès dVlle, si vous me dites : 
» Fuf€z-4a ^ je ne la r^verrai jamais. » 

Il dit ; sa noble confiance et sa vive prière 
ont touché Famé du baron. « — Venez , Ar- 
» thur, lui répond-il , venez 1 je consens à 
» vous suivre ; mais rappelez - vous votre 
» promesse. Je dévoilerai Fimposture; jVi 
» souvent déjoué Fintrigue ; et, pour confon- 
» 4re Fartifice , mou œil pénétrera peut-être 
» au fbndducœurdeFÉtrangère. Partons. ^ 

Ils sont descendus de la montagne \ mais 
à mesure qu^ils approchent de la maison 
isolée , Artl^ur sent ses forces se perdre; 
Fanjeiété de son esprit s^accroit à chaque 
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instant. Que va penser TEtrangère de la vi- 
site des deux amis? comment s^excusera-t-il 
auprès d^elle de sa démarche extraordinaire ? 
Elle lui a défendu Tentrée de sa demeure , 
et non-seulement il j retourne , mais il y 
mène encore un inconnu. Quelle conduite 
inconvenante ! quelle hardiesse impardon- 
nable ! Cest manquer à tous les égards dus 
à son sexe; cVst insulter à l'infortune. 

Arthur s'arrête à peu de distance de la 
retraite d'Alaïs.».. Il n'a plus le courage d'à— 
vancer. Un moment encore , et l'Etrangère 
sera jugée. Il sent que le sort de sa vie va 
dépendre de cette entrevue. Ses lèvres pâles 
et tremblantes ont voulu articuler quelques 
mots , aucun son n'en a pu sortir ; il s'ap- 
puie contre un vieux chêne; il voudrait dire 
. à son ami : « Retournons sur nos pas : n 
mais il est trop tard maintenant. Il porte un 
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regard suppliant vers le baron de Valde- 
bourg , comme pour en appeler dWance à 
son indulgente pitié en faveur de celle dont 
il va prononcer en quelque sorte Tarrét ; et 
sans lui parler il Timplore. D est des dou- 
leurs aiguës qui ne peuvent s'exprimer que 
par Tabsence de tbutes^les facultés humaines : 
alors que Finertie est puissante ! que d'éner- 
gie dans le silence I 

Le baron prend la main d'Arthur ; il 
a pitié de sa sôuflrance, « — Ami ! point de 
» honteuse faiblesse ! Les peines l'emportent 
» sur toi , sache l'emporter sur les peines ; 
» c'est à leur douloureuse école que se foi*- 
)» ment les grandes âmes. Le premier orage 
M passé , tu sauras braver les tempêtes. L'a- 
» mour , momentané comme un son, qui 
w passe aussi rapide qu'une ombre , est l'é- 
ji cueil de l'adolescence : *c'est , à Tâge^ des 
» passions , une fièvre ardente , ujie crise , 

o 
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>JL cit SjQuveiit im fiweste CMibli. Que pouir ioi 
» ce ^os^ 80Îi4 court j fils de héro^,! éyeill^ 

Artbuor Q^écoQie poûilfiItres$j^itte; etP^oil 
fia» flur le bocage,: c-^ La voilà ! répond^ 
M d^uQ air égaré ^ <mi , la voilà ! c'?at eller^ 
)i immie ! Crudl ! où suis-je et qu^airje fait ! ji 

n est caché par des buissoiis ^ et AhSs 
ne Fa point vu ; mais son plaiatif accent est 
parveqiju jujs^u^à elle. ÉcîlrtaaJ. le C^nills^e , 
elle approche i,..*^ Dieu! quel cri sVchappe 
de 9on sein à Ta^pecl de Valdeho^rg ! ^e 
se précipite vers lui ^ se jiette avep transport 
dans ses bras^; et posant sa main sui:: Ig 
bouche du barpn > elle çto^ffe reisclam^tion 
de surprise et de joi^ qui peut— être allait 
laAommer. 

Quel ^'ectack pour ArUiur !. Les récit& du 
blUâUÊf de- retracent à sa mémoire* Le s&^ 
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ducteur de V Étrangère habite ^ a<^t^â dit , ces 
C€»itrées} elle est venue se fixer aux enivrons 
de sa^ demeure pour tâcher de le revoir^ pùuP 
essayer^ s^il est possible ^ dé le faire re^feritr. 
à elle / ah ! le voilà ce séducteur ! et c^est 
A/thtir qtii le lui pamèiie ! 

RaV^astel doise ses Ivas $or sa poitrhye 
avec une contïraoticm nerveuse ; il se ctoit 
edfitiréGlaÂrë..rJL^trangère est? depoufllë^ de 
ses prestiges ^ et cef momcot arenvét*âé à Tvki^ 
provistie , en son esprit , toutes fes îdéc^ tf a^* 
mour Gi de bonheuiif é^ûtt il avait jmré son 
av<3nir. . ^ 

Vttldebourg: presse Alaï$>â<fiee Ifen dressecoîl*^ 
trt son eceur ; elle pendhe siaf tête sur son sein, 
a^o tout FalràilidÔQi d?ùil' intiment vtf ^ 
pàtta^ ^ avec toote Fivifesse dWe ame W* 
connaissante qui recîouvre une félicité per- 
daiue; et sniccoiftbatit à Tetcès de son émotion, 
eU« UmAn^ eii> sé$ bra!» déifajllailte. 
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Le baron înquîet, alarme /la dépose sur 
un banc rustique , et lui prodigué les soins 
les plus tendres. I^ùlè , die absoAe ses pen- 
sées ; il oublie entièrement ArtTiur. 

Soudain il se tourne vers son ami , et Tef- 
froî vient glacer son èoèur. Le regard du 
cpmte étincelle. Valdebourg nVst plus pour 
lui que le corrupteur d^Alaïs , Ife perfide 
amant, qu^elle pleui*e , et lé ïâche qui Ta 
trahie. Un mélange de surprise , d^indîgna^ 
i\Qn , de mépris et de fureur a décomposé 
son visage. Ne sachant auquel de ses senti-- 
mens livrer spn ame bouleversée , il se tait , 
dévore ses paroles; et, sous l'apparence dû 
calme , eflFrayant dUmniobilité , il couve et 
comprio^ en son sein les expressions du dé-^ 
lire , Texplosiori du désespoir. 

Valdebourg a su pénétrer une partie de 
ses pensées, « — Arthur, secouronsr-la î Uii* 
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ft dîtril j et que ton ame se rassurée. Cette 
» infortunée m^st bien chère j mais aucun 
)) sentiment plus' tendre xjue Pamitié ne 
» nous attaehe Tun à l-autre. Je u^ai jamais 
1) connu Tamour; tu peux m^en croire; je te 
» le jure* .. 

)> «r- Cher Valdebourg ! sMcrie Arthur, que 
h ce langa^ a ras§tjxé; mes soupçons affreux 
» ^e dissipent... «. Il t'a suffi d'aune parole. 
» Sensible et généreux ami ! secourons-la. 
)> Ce jour est le plus be^u de ma vie. L'Etrari- 
1) gère est justifiée. Tu la connais, tu Pas ju- 
» gée } et maintenant quVvec tendresse tu 
» Faspre^ssée contre ton cœur, ti^ ne peux 
» plus m'ordonner de la fuir. 

w — Arthur! Juste ciel î que dis-tu!... 

» Mon trouble mVvait fait oublier tu me. 

y> rappelles à moi-mçme. Ah malheureux ! 
)> plus que jamais, je te dirai: Fuis VEtranr 
» gère ! » 
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Ces sguxt^ inaUçiaid^ <mM; fpu^toyé le 
comte. (( — Ai-je bien compris j repr^^ud-nl 
)> avec épouv^te^ Par pUie, Yaldfjio^rg, 
» e^ique-toi!...j Serait-^lie io4î^e d'être 

)i — Indigne d'être aimée ! interrompt le 
)) chef arec Taccent 4^ la ltendi:'€Sse ^t de 
.)ï Tenthou^iasme*. Ah ! jamais femm^ smr k 
)> terre Ji'ejat plu^ de ^itr.çç à radmiraUon 
.1^ des hommes et plua de droits à iewt 
■» amour ! 

» -^ Kh bien ! qui pf^ut donc s'opposer?-. 

» -r^ Vue barrière iftsurracwtrtabk. 

Ji> -^Est-elle?..., . . 

, » -— PTinterr.oge pas» 
, )) ••—Amante?.,,, 

>) --rEppuse ? ^ 

jj — En ce cas, libre dVUe-même ?♦.. 
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^ "^ l^&ë nVst point libre cTêlre à loi. 

i> — Valdebourg] t^^eh est trop eùBtil Ces 
» démi-^mqts , «ces contradictkxfis , Ces d^ 
» tours , ces mystères.... Tu te joues de ma 
n crtédulité , tu te ris de mes souSrauces ; et 
n de tjuel droit , homme insensible , viens-tu 
5» te mettre entre deux cœurs ! Croîs-tu ce 
» poste sans dangers ! Tremble que mon l*e- 
j> gard , pei^çant le nuage obscur que' tu 
)• épaissis à dessein devant moi , ne découvre 
>> derrière ce voile un fourbe , un déloyal , 
» un traître !.... 

i> — Arthur ! interrompt vivement lé ba- 
» ron , vous oubliez. ... 

i> — Je n?oubiie rien ! n s'écrie le violent 
Rarenstèl. 

Et se précipitant vers TEtrangère , qui leni- 
tement et par degrés revenait alors à là Vie : 
M -— Alaïs ! poursuit-il à la hâte j Alaîs , viei^s 
n à mon secours! » 
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Sa main, est posée sur son glaive ; Tirasci— 
ble jeune homme ^ que jamais rien nV con- 
tenu , vpit qiA^U nVfit plus maître 4e lui. Un 
faible refete de r^ti^^n , UjU souvenir de jsenti- 
ment rarrétçnt un instant encore \ et tandis 
que ses . farouches • regards appellent ' un 
rival au combat, sa voix implore TEtrau- 
gère. . : 

ce — -Ma bien-aimée , viens^ à mon aide ! 
Dans rétat aBreux où je suis y je me sens 
capable de tout.... Oui , le sang , le crime 
peut-être.... Alaïs, ouvre les yeux , hâte- 
toi! prononce des paroles de paix à mon 
ame déchirée ! Je suis sur le bord de Ta- 
bime ; le sol manque à mes pieds , je tom- 
be Tu es^ la seule branche protectrice à 

laquelle J0 puisse ^le prendre»... Il est en- 
) Gope temps , retiens-inôi. » 

Vald^purg sVpproche de lui; il voit à 
quel poiptla fureur et la jalpusie donoûn^nt 
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cette ame de feu ; il voit , qu'en son égare- 
ment , il peut ste porter aux derniers excès. 
(c — Insensé ! lui dit-il d'une voix forte et 
» sévère V si tu tiens à Thonneur, écoute ! » 

a — Laisse-moi I j» répondle fougueux Ar- 
thur en détournant les yeux} et ses dents 
violemment serrées laissent à peine un 
passage à ses paroles entrecoupées. (( Laisse-^ 
» moi, je ne tiens à rien...% Pas un mot, je 
» n'écoute rien. Ma tête n'est plus à moi, et 
» ce délire.... c'est ton ouvrage. Mon sang 
» bouillonne dans mes veines , il demande 
» que le tien cjule... Tu es là, je t'entends, 
» recule !... Malheur à toi si tu me touches ! 
» Esprit du mal, éloigne-toi. » 

Cependant l'Etrangère a recouvré l'usage 
de ses sens. Dans l'espèce d'anéantîssemexït 
léthargique où ses esprits étaient tombés^, 
elle avait tout vu, tout entendu, tout com>- 
pris.. Son regard, douloureusement fixé sur 
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Arthur, «xprime tine tendre pUîé. Elle ne lui 
adresse aucun reprodie, ne lui t<fmoîghe 
aucun courroux ; mais eflFrayîée de ses trans- 
ports : — H Arthur ! dît-elle en lui montrant 
» le baron , et avec Taccent persuasif de la ' 
w vérité; il est Fami de mon enfance, tannîs 
)» d^injustes soupçons ! Tu n^as point ici de 
)) rival. )i 

Ravenstel se jette à ses pieds. — « Et pour- 

» quoi donc, sVcrie-t-il avec Fimpétuosite 

)) de la plus ardente passion , pourquoi veut*- 

)) il nous désunir? nul ne le pourra sur la 

» terre. J^ai peut-être un autre rival auquel 

» son ame est dévouée : qui? Je Fignore, 

)> peu m^lmporte^ Que les obstacles eatre 

}> nous s^accunmlent comme des moBtagi»s, 

.)> ce seront autant de degrés que je sadirai 

» graviir pour mVknœr jusques ^ toi. La 

» tempétis I il faut qu^elle passe ; les p^^ih! 
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j^ je n'en eonnais pas; les hoioimeg! jVi là 
» nlon epee. » 

LiC haroR pour qui cette scène est un sup- 
plice ne songe qu'à y mettre un terme ; il 
s'avance , il veut relever le comte. Arthur le 
repousse avec force. 

<c — Chère Alaïs ! continue-t-îl ; viens ! 

» suis mes pas; fuyons ensemble; haine à 

» ce mondç odieux qui n'offre à la plupart 

)» des humains que souffrances , forfaits et 

» Isurmes ! Ce que je t'ai déjà dît , je veux te le 

» dire encore; en quelque désert inconnu, 

T» courons exister l'un ppur l'autre. Oublions ' 

)) à la fois ce que nous sommes , ce que nous 

» avons été, ce qu'on dit que nous devons 

« être ! les cruels ! que nous veulent-ils !.... 

T) Qtf est-il tësoin de leuts conseils! loin' 

*i ffeux sous tm abri paisible et nikîgré leur 

» jalouse rage , n'aurons-nous point tm soleil 

ft pour nous édairer/ une terre pour nous 



» faire vivre y une nature pou^rfiot^s. MNujpin^y 
w un ciel pour écouter nos prières^ Ah [.pow 
» qui vraiment sait aimer, .4^uti?efi pp^sens 
» et d'autres biens sopt iw sup^rfli^ daps la 
)» vie* Que faut-il aijLpa^çfaitbonheur? Dmuj 
» la solitude et IVtuour. p ,j , . , > » 

fl s'arrête^ à ces derniers motâfvc^^wn^ si 
ses paroleSj^ codant au tpçrent faugueuix de 
ses pensées, fi:jjraient emportee^loiR d«* liii 
sans qu'il pû|; les retenir* Sen^Uable à ia lyre 
dont une corde souore .,3'est rompue. tau 
milieu d'un hymne passioujciç , il i^. peut plu* 
rendre aucun son, mais tqu^.esteuqoire «1^ 
tour de lui comme rçteutjsi^ftt d'apiour** 



y. 
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Éloquence du s^u^iifiepjlr) que ^Impuissance 
est merveilleuse ! L'Etrai^^gèjre ^couta^ Ar-*- 
thur, et ne pensait point à riutarroitiprc. 
Irrésistible en ses accens, tel çie le dianlr^ 
de la Thrace j à genoux et aussi bc^au., d^ 
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son ouMi de lùî*-même , que le divin berger 
d^Àifenète; il nVst point repoussé par elle: 
c^est pi»^squè dire ^c il est aimé. » 

Alafs eût dû se lever , ne point prêter To- 
rellle et ftiîf. Son devdîif' le lui ordonnait; 
sa faiblesse le lui défend. Hélas ! elle béait 
en jBeorut Fanéantissement de ses forces qui 
sert d^excuse a sa conduite , et qui lui permet 
dîccQuter en silence le langage trop sédui- 
sant auquel son cœur voudrait répondre. 

Mais la physionamié de Valdebourg de- 
vient k tout moment plus sombre ; son re- 
gscpà attaché sur elle avec Texpression du 
reprodie sVst tourné vers le comte avec 
edle de la nîiénace ; et TEtrangère en a frémi. 

,ar**-iAl^tottr! noble Arthur! s¥crié-t-elle, 
n ttt^plAÈté^ m^s maux a leur comble. La fa- 
» iadi(ë^<4pîi*s^att2tche à mes pas , veut-elle 
» èil^K^Hoi' déS victimes !....Gruel ! n'es-tu 
ff'Tienta à-mirf xjttë pour me ï'endre ïè sujet 
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» de nouveaux combats et la cause dt nou- 
w veaux crimes !..•. BTcst-îl donc pas un coin 
» sur le globe où je puisse mourir inconnue^ 
» où ma présence ne soit pas un fléau! 
» Arthur ! je Ven conjure à genoux; aban- 
» donne une infortunée qui ne peut êtte ton 
» épouse. Je te Fai dit^ je suis maudite; 
)> éloigne-*toi ! rendsnnoi la paix : né sois 
)) pas pour moi sans miséricorde ! et si tû 



» mVimes. 



w^ — Si je t^aime! interrompt le comte 
» hors de lui ; ah ! trop pour venomiet à toi. 
)) Que parlesr-tu de coiïdiats et de cvim»! 
)) Eh ! m^interdire ta présence^ c'est me 
)> commander les f orfaîte. Que me fait ïew^ 
» tence de tous les^ hommes ! (f^e ;me fait la 
» mienne elle-même! ALaïs, seraia-^t^iè c<wi-* 
» pable , rejetée de la terris entière ^ et nfeéme 
1» réprouvée du ciel^ je te veujt telle fp^ ta 
» esvjé t^époiise qui q]ae tu soÂ$r Tout être 
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» €|ui &e place eotre noiu aura ma vlç ou 
» moi la sieun6 ; voilà ma dernière r€-<- 
w ponse! w 

Le glaive d^ Arthur est à moitié sorti du 
fourreau ; il est prêt à frapper Valdebourg* 
Alaï&se lève épouvantée. 

<c — Arthur! ce guerrier, re|»:ead-eUe, 
yp est instruit des secrets de vùkSi vie^ il fut le 
n gpjide de majeunçsse vU est oaon ami, rien 
» de plus. Tu t^es lié. sans doute avec lui , 
» puisgu^il accompagi^ie tes pa&; ta dois donc 
» savoir combien il est lojal et sincère; eh 
)i bien ! 4^mande-lui si n^usi sommes oms 
» p^ d^autres liçns que Tamitié ;, il hait la 
» ' feinte et raptifiw. Xu le connais j tu le 
w croiras. i 

» -^Je Vaimai», s^^rie le bouillanl Ajt- 
)> (hi^*;j, .oui, je Tavoue^il me fut cher j il ai^iait 
» mon entièvc^ confiance. Aujooird^bui Xq\A 
)> ^gi oublié. Un étriing^ qpu t^intécessa! 



l64 L^éTKANGÈRB. 

3» garde-toi d^en parler encore. Je ne con— 
M nais plus Valdebourg. 

)) — Valdellourg! dé qui pàries-tu? ré- 
» pond Alaïs étonnée. 

)) — De luf ! de cet lioinme sinbère ! )^ dit le 
comte de Ratehstel avec ttn itourîre mêlé 
d^ironie et d:e' fureur. * '• . ^ . . 

Puis montrant du doigt le barotîaT^c IVx- 
pression du nàépris : -^ « Et le voUà donc, 
» poursuit-il , cet ami vrai , cet être pur qui 
» hait la feinte et Tàrtlfice !.... G^est un nom 
)) supiposé qu'il porte , un nom' inconnu à 
)) toi-même j et sa loyauté déguisée.... 

» — C'en est trop! s'écrie Wldebourg, 
» tirant à son tour son épée : imprudent 
» jeune homme ! suis-moi. » 

L'Etrangère se jette entre euxj et sai- 
sissant la main d'Arthur avec tendresse et 
désespoir , eUe la presse entre les siennes ; et 
ces mots sortent de sa bouche. — « Arthur ! 
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n Arthur! ta vie mVst chère.... Arrête! ou 
» j ^expire à tes pieds la 

A ce cri touchant , à cet aveu arraché 
par la terreur, Ravenstel demeure immo- 
bile. Puis passant son hras autour d^elle , 
comme menaçant qui oserait la lui arra- 
cher , il la serre contre son sein avec une joie 
irénétique* 

<( -^ Ordonne ! dispose d^ Arthur ! sVcrie- 
i> t-il avec véhémence. Ici-bas je t^âccorde 
» tout y hormis de renoncer à toi. 

» — Eh bien quitte ces Heux ! répond-elle, 
ji en le repoussant doucement. 
)) — Te reverrai-je? 
)) — Sous trois jours. 
)) —-Tu me le promets? 
» — Je te le jure. 
» — Et dans quels lieux ? 
» — A la fontaine. » 
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EUe êk ; Viddebourg tontrùneé â paru 
vouloir Finterrompre ; mai$ ÂloSs d^nA ton 
plein de noblesse et de dignité, lui a adrcfisé 
ce^ paroles i 

w —Je sais ce que vous avez à dîre; je 
xt vous entends et cVst assez ; je éonnais mon 
)è devoir^ J^obairai à sa voix; xMia i{ueUes 
)) que soient les lois qu^elle m'impose , .^rtbur 
i} peut revenir wus trpîs joui^ ! je Faî promis 
» je le verrai. » 

Le comte de Ravenstel a porté k main de 
rÉtran'gère k ses lèvres } pénétré de recon- 
naissance et enivré d'e$poir , il sent circuler 
dans ses veines une flamme active et brû- 
lante. 

é 
4 ■• 

<( — Chère Alaïs ! a-t-il repris , je pars , je 
)) te laisse avec lui : il va te parler contre 
)> moi. LMcouteras-tu ? 

» — Laisse-nous. 

» ^—Encore un mot! et j'obéis. Me par- 
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» donnes-tu-ines transports ^ mes aveux , mes 
» ^ni^^teme AS ? 

» — Hélas ! .». Im répond TÉtrangère , qui 

dans son trouble , et pour Féloigner y laisse 

parler jusqu^à son cœurj « peux -tu m'en 

» faire la question? FTas-tu pas ma main 

y> dans la tienne 1 » 

Et Farrachant arec effort, confuse des mots 
prtrférés , Alaïs détourne la tête. ' 

Ravenstel joyeux, mais inquiet, heureux 
et pourtant désolé, en proie à mille sentimens 
divers, jette im sombre et dernier regard sur 
le baron de VJfdebourg,,., LTÉtrahgère res- 
pire enfin \ il fuit à grands pas le bocage. 
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Que le jeune Arthur est à plaindre ! Tour- 
, mente par deux passions tumultueuses^ par 
Famour et la jalousie, il ne connaît plus le 
repos y et leurs traits poignans le déchirent. 
Cest le navire entre deux ëcueils dont les 
vents se jouent sur les mer^ que tous* les 
rescifs se repoussent , et qui lais£ie à «ehaque 
rocher, le long de sa route funeste , quelque 
fragment brisé de lui-même. 

Ravenstel ne peut oublier le3 douc^ pa** 
rôles de FEtrangère; elles sont le baume 
rafraîchissai\t qui ferme une partie d^£e& 
plaies *^ il ne se flatte point du bonheur d^etre 
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aimé d^elle , mais il se croit certain du moins 
de ravoir fipleressée. L^amour, ce tourbillon 
violent qui s^empare de toutes les facultés 
humaines pour les porter d^un seul côté , les 
diriger vers un seul but , et les tenir sur un 
seul point, Famour absorbe tout son être: 
impétueux courant, il rentraine.... Où va- 
t-il ? où le conduit-il ? Hélas ! vers un abime 
peut-êire. 

Le mystère qui environne Alais nMpou--^ 
vante pltts son esprit. — « Non , se disait-il 
» à lui-nfiême , elle nVst point rejetée de la 
)) Providence ; c^est son imagination frap^ 
» pée qui , dans un instant de délire , aoca- 
)) blée par Fexcès des maux , a conçu cette 
» horrible idée. Une clarté divine brille en 
» ses yeux obscurcis par les larmes ; elle est 
» pieiîse et bienfaisante; exilée de sa terre 
» natale, elle a le ciel encore pour patrie i. 
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» Une amc belle , sensible et généreuse 
n comme la sienne, est restée pure dans seser- 
» reurs, à supposer quelle en ait eu« Lorsque 
» les rayons du soleil, égarés sousr de noirs 
» ombrages, ou brisés dans l^eau d-nn marais, 
» perdent leur éclat primitif, en cessent-ils 
» moins un instant dVmaner de Tastre du 
i> jour I n 

Mais que Valdebourg lui' est devenu 
odieux ! Plus il Faima , plus il le hait^ Dans^ 
tout ce qui s^est passé devant lui au bocage 
entre Alaïs et le baron, que de sentime 
incompréhensibles ! que de discours contra- 
dictoires ! que de choses inconciliables ! Ar- 
thur, perdu dans ce dédale, n*j veut plus 
porter ses pensées. Ce qui seul lui paraît clair 
et positif,. cVst que Valdebourg désormais 
sera tm constant obstacle à son amour et à 
son bonheur j il ne voit plus en lui qu\m 
rival. . 



LiVRK V. igi 

Qne lés heures lui paraissent longues î Ces 

cruelles filles du Temps neTont jamais d'un 

pas égal pour Pâmant heureux ou souffrant : 

leur marche est trop rapide ou trop lente. 

Quand :luira?-t-il ce troisième jour quVp- 
pellent tous les roeux d'Arthur, et qui peut-- 
être le Terra admis dans la confidence de sa 
bien aimée !.... La présence d'Alaïs est loih 
d^étre pourlui le bonheur, mais elle est pour 
lui Texistence. C'est la lumière que cherché 
partput et dont a besoin constamment son * 
ame passionnée. .. . Hélas ! semblable à Péclàt * 
de la lune sur une mer orageuse , cette lu*^ 
mière, impuiissante contre la tempête^ l'é-'- 
chiire et ne l'apaise point. ■ 

L'époque d^irée approche. Rarenstel jOXi 
ne sait pourquoi, cherdie avec ardeur les 
dis^actions. Une force puissante et inconube 
lui donne une activité continuelle .et sairs 
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but. Il forme à la fois vingt projets , it 
parle, ils^occupe, il s^agite; mais ses mou- 
veinens et ses paroles sont confus et désor- 
donnes. 

Il ëtait né aveq des sentimens religieux, 
mais Tincrédule Olburge , loin de chercher 
à les accroître, les avait à peine tolérés dans 
son élève j et ne lui vantant que les pré- 
ceptes 4e la raison , il avait souvent y devant 
lui, raillé des dogmes de la foi. Les idées 
|)ieuses d^ Arthur notaient donc plus aapez^ 
fortes pour le guider dans les prospérités , 
et le conèoler dans les peines; ce nVtait 
point pour lui d^utiles guides, ce nVtait 
qu'une vaine escorte. LMdifice de son édu- 
cation était un monument sans base ; Ol- 
burge avait rempli son esprit de systèmes 
philosophiques, de leur grandiose décevant, 
et de leurs trompeuses clartés. Funestes pré- 
sens de Terreur l la philosophie san^ la feli- 
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gion n^est qu^un automne sans . récoltes , un 

long hiver sans nul abri. 

- * .1' , 

Arthur cherche en vain un secours aux 
régions consolatrices , leurs routes lui. sont 
inconnues. Ses pensées, filles dWe ame dé- 
lirante> retombent des hauteurs divines 
où voudrait monter celui qui les dirige. 
Ce sont les ombres de la montagne qui res- 
tent fixées à la terre , bien que le roc s^élève 
aux ^ieux. 



** 



. \ 



Olburge a trop étudié Arthur pour se mé* 
prendre sur les sentimens qui Fagitent; il 
remarque ses tourmens, il épie ses démar*- 
ches; il n^a plus de doutes sur son amour. 
Etrangère ! malheur à toi ! 

Olburge ne voit dans la feinte qu^un genre 
de talent, çt dans le crime qu'aune science. 
Il fait le mal avec orgueil. Le succès de ses 
noirs desseins ne lui donne d^aulre pensée 

TOMi I. a« iDiT. ^ 17 
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que celle de sa aupertorîté. Il va trouver soi 
élève; il cherche à obtenir de lui la confia 
tlence entière de ses peines. Pour j réussi^ 
il emploie sur cette ame sincère Fascendani 
de l^esprit , la subtilité du raisonnement et k 
pouvoir de là prière. Ravei^tel, accoutume 
<)epuis ren£ance à hii ouvrir son cœur , vl^ 
* p(U lui résister long>-temps. Tous ses secrets 
sont confiés. 

Olburge le plaint, le console, et se^rde 
bien de Firriter par le moindre reproOTe. 
*i( -*^ Arthur! dit l6 perfide, je nç vous Wâme 
» point dVvoir aimé ime jeun0 fiUe.sans rang 
^ et sans fortune; ce nf^- sont ni les tid^., 
» ni les trés^Qrs qui fpat le bonheur de la 
}> vie : si la beauté i|al vous a déduM mepiftn 
)i raissait digne de.itous, je lui samôertis h 
» Tinstant Theritièt^ d^ Moât^lip^ «iloT«^ 

» objet du mépris gëlkéira}^ proscrite ^ !4«rii^ 
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M lie, délaissée , estreUe faites paur Arthur!... 
» Le 'descendant des rois bretons épouser 
» Pâmante flétrie, la cmature abandcmnée 
D d^un ou de pludeurs coririq[>teurs!.M.Ar'^ 
» tfaur, qu^est devenue ta<graiide ante? Lais-» 

. » 5erais*-tu s^teiridreeu toi Tardente flamnK 
■!> de rhonnéur? Ah! iuis la flelur enipoison- 
u née qui ne croit que- daM les ténèbret) 
)» Reprends la route des vertu». : ee n'esi 

tm lioiut là qu^est FEtnangère^ c^est là que 

% t^appelte Izolettc» ' . i 

«à^ . -^ Mats y répond tris^emf^ Ajpthur , qu| 
ii VOUS affirme ^ qui vou3 prouve qul/U^ esi 

-n deshonorée? , v 

h ^^Son exil , ses pleurs «^ se3 remoiP^^. 3 
)> le masque de Valdebourg pouvait toù^er 
w ^t laisser yoir...i.. 
^ — ^ QiMi ! vous ponaez^..^. 
V r** Cher n^renstel 1 il faut enfin que vc 
a yeux éVmvrent. J^aî deviné votre amour 
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» sa naissance; je me suis des-l6rs occtlpe 
)) de votre avenit* : et réceititnent à forcé de 
» soins je suis parvenu à découvrir ' de 
)) cruelles vérités sur Pexilee de ces parages . 
» •Taî .'beaucoup vécu , je sais juger les 
» bptnities, et peu de fourberies m^abusent. 
)> Vous êtes là victime dWe intrigue. Une 
^ femnke artificieuse aidée par un aventurier 
» hardi , se jouent de votre inexpérience 
)> et vous ont su pi*endre en leurs pièges* 
)) he prétendu baron du rocher connait.ddr- 
i> puis long-temps l'Etrangère; les demeures 
» qu%'0n% choisies sont à côté Tune de 
» Fautre ; et vous avez pu croire ingénu- 
.» ment qu'As ne s'étaient jamais renoon- 
» très l Ah l le couple mystérieux conduit 
)> habilement sa barque. L'un se «^aiit passer 
)> pour un personnage illustre >4|ai^ dégoûté 
3> des candeurs , vient cadter çMîdesténient 
» ses exploits fameux^ et son «dm cplèbre 



LiyaE V. ^97 

n dans une retraite ignorée; Fautre , en un 
M bocage fleuri , joue la nymphe mélanco- 
» lique pleurant les rives de Paphos. Tous 
» deux sVntendent à merveille. 

» Mais apprenez enfin 9 cher Arthur, leurs 
n infâmes machinations. Le baron Ijor^de sou 
n . impure maîtresse aspirait ;à la main dlzo- 
* lette. Votre arrivée à Montolin ayant dé-% 
)i concerté ses plans, il a préparé. ... 
: » — ^^ Juste. ciel! quelle épouvantable lu- 



w mière! 



. I) i— Arthur, peirmettéz que j!achève l.Cest 
» Valdebourg lui-même qui le soir de la 
M grande fêtcî^ avait *placé sur votre passage 
» . rétonnaute vision du lac; il avait ouï parler 
» (Je votre esprit enthousiaste, et de Pexal- 
» tation de votre ame ; il amis en jeu les res- 
w sorts qui ^cvaiçnt nécessairement les en-» 
}} flammer.Xe «vieux soldat de la forêt , avec 

p ses récits a£lmirables«a fait la seconde scène 

■ ' • . . 
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« du drame. Valdeî>ourg a recherché votre 
n amitié pour gagner votre confiance. Alaf s ', 
» à Teffet d'enivrer votre imagination , s^est 
» entourée de tout le magique appareil de 
» la beauté persécutée^ de la soufi&^ance et 
» 4^ «ijrstère. Gommé Tehchanteresse de 
h' Thessalie (i) elle possède une coupe mer- 
v veilleuse : eflë a, 'nouvelle Déjanire^ non 
» une rol>e qui consàuie, mais une image 
» qui maudît ; elle se dit de haiâè origine et 
» pleuré pour s'émbeUir encore. Que de 
» moyens! et que d'effets!. C'est tout tm 
» poëme en action ^ où l'on vous donne un 
» premier rôle ; mais c^and viendra le dé- 
» houemeht , que sera le héros ?... la dupe. 

» Le baron qui Croît vous avoir jugé , et 
)> qui se persuade que pour porter à l'excès 
)) votre enthousiaste tendresse 9 des obstacles 



i^vn^^M^^fP^w) 



(1) Médée. 



tiVKK V, i99 

' sont nécessaires, feint de se jeter entré 

* vous. . . . Comte ! voilà la vérité j j Vi du vous 

Faffirir tout entière quelque cruelle qu^ell^ 

fût. Je vous laisse; réfléchisses. » 

Olburge s^éloignè à ces mats; le poison 

noift^jest versé. Ce qpi-il a dit rbnfçn^e sans 

toute beaucoup d^invraisemblances^ deiJaits 

pii se contredisent) dHnadihissibfeB c€^ec* 

éaTfi»;(jnais dans cette mà^se d^accusatîons il 

^ trouW^e des dioseé vraies, et de grande 

pr&foabilitéâ. Arthur voudrait en vain maiOf» 

teQimt chasser de son esprit Tinfernale rêvé-* 

latiom dressée devant lui comme xm speet;^ ; 

elle ei^ là^ son poste est fixé. Il «y croît 

point, mais efle est là. n la i^poi^e , die y 

est encore ; il fuit , elle le suit partout. Qu'il 

dorme ou qu^il veille, elle est là. 

Il cherche à se sauvear delà pensée comme 
d^un implacable tyran; il n^est point de re-» 
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fuge qui puisse Feu délivrer. Mâle projets 
l*oulent dans son sein , et sont tour à tour 
rejetés. Il évite Olburge, Izolette le voit ra- 
rement j il ne parle plus à*personne. Il ne 
cherche que la solitude ; hélas ! et c^est là ce- 
pendant qu^est son plus cruel ennemi, sa 
brûliinte imagination. 
* Selon toutes les apparences, le premier 

. être qu^il aima, V aldebourg nVst qu'Hun fbur)>e 
infâme , et la première femme qui fi^ battre 

' son cœur n^est' quWe vile courtisane. Quel 
honteux début pour Arthur dans la carrière 
du sentiment ! Emporté par un fol ehthou- 
siasme où ^-t^il été placer .ses afiPections! quel 
choix hun^iliant il'a fait ! comme on s* est ri 
de sa Crédulité! Il a donné la preuve mortî- 
.fiante de son peu de jugement dans le rôle 

» ridicule qu^ilajoué; il a mérité d'être la risée 
du canton ; il Test même déjà peut-être. Oh ! 
comment des désirs de vengeance ne sVveil- 
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leraient-^ls pas en lui! ses souvenIH.sont 
pleins d^afironts. 

€( — J'ai une épée , je suis armé, se répète 
w Arthur à lui-'wéme. Quéllef fest la crainte 
n qui m'arrête?.... Mourir, que m'iniporte 
M aujourd'hui. Des tourmens, des larmes de 
)> plus, voilà les seuls bienfaits du temps. 
M Pourquoi n'irais-je point démasquer et 

» 

)» punir le traître ! Ijfon, je ne puis* ai qe dois 
u vivre de Pair qu'il respire. C'en est'feit! 
» tiaes sanglantes pensées de vengeance et 
)> de mort ne retourneront point en arrière. 
)> Si Valdebourg doit l'emporter; mourons ! 
i> je ne sais point souffrir • » 

* • 

I 

' Deux fois, depuis la scène du bosquet 9 
une aurore nouvelle avait éclairé la nàturç. 
Arthur, sorti du castel, traverse le. lac de 
Montolin. L'astre du jour avait disparu au 
couchant derrière un groUpe de nqage^s 
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d^or ceints d^ne auréole de pourpre. On eût 

dit à la vue de ce reste de.splendrâr que, 

j^ùUT consoler la vallée de son dq>art,le dieu 

^ la lumière avait laissé èimère lui pour 

^elqoes instans^ Fun de ses Vétemens ra*^ 

dieuu 

Artfaur est débarqué sur la rive ^auprès â% 
la maison isdée« Il marche à grands pu vers 
ie bocage ; eu lui , tous les nmuvemenft de la 
vie sont brusques et acqélarés. Que vaf4ï-il 
toe à l^trangèrè ?.^.« H se la rap^Ue àon 
tdOe qu^Olburge )à peint, mais telle cpi^dle 
^^oflrit à ses yeux^ pour laptemière &As , à la 
^ontaine révérée , aux pieds de la sainte sta- 
tue. .Son doux parler /sj^i regard aùgelique, 
)an èhasie sourire , sa grâce plus tondiantè 
encore que ses charmes, se présentenl^àsa 
|>eïisée entourés de tous leurs prestiges. II 
fc^arréte, il est désarmé. 
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<c — Oui y se ^iV^il? je suis trompé. Mai» 
» quels9<mt les perfidesq|ui m^abusent? Les- 
)» quels ? OUmrge ou TStraugère ?.»... Quelle 
u irait obsciure m-^asvivounfi l Je suis seul de^, 
yy vaut la dauleur. Pas un çoi^seil! pas un. 
» amî! ^u uMli^u 4<f| {^icUousy pas uoe^ 
)> voix consolatrice ^]h| puisse ine dir^j Cou'j 
¥ rage! )> 

Mais au mili^ de $ei| tf ^Qsjpor^ de fureur 
et de jalousie , son cfx^ ^sensible et gené-r 
reux lui parle encore ppur Valdebourg. S^ 
bonté naturelle perce à travers ses violences* 
Telles aux jours d'un l^^ûlant été ^ les nuées 
cHrageuses cgn courent jçhgfsées par les vents y 
sWvrent et laissent v4>ir par intervalles I^ 
fond cizuré d'un ciel pp*^ 

. 'Fout-à'-côup il aperçoit une villageoise se 
dirigeant vers la fontaine \ il Ta reconnue , 
c'est Niçette. A s'émprjesse de la joindre. , 
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Uorpheline, constamment auprès d^Alais, 
instruite par ses soins et douée d'aune imagi- 
nation vive, a un langage plein de naïveté 
dont le charme est inexprimable. Ses expres- 
sions sont choisies, et ses pensées sont gra- 
cieuses. Heureuse rencontre pour Arthur ! il 
va parler de l'étrangère. 

«( — Nicette ! approchez , lui dit-il. Vovs 
» m^avez vivement intéressé Pautre jour par 
» le récit de vos malheurs, et je désirais vous 
» revoir. Je suis le comte deRavensiel. J*aime 
n à soulager Tinfortune. Pour vous que puis- 
» je faire ? Parlez ! 

' » — Seigneur! je vous Fai dît déjà, rijcn 
)) ne me manque plus aujourd'hui; je n'^ai 
» besoin d^aucun secôtiirs , et je ne forme plus 
n qu'un seul vœu, celui de pouvoir contri- 
» buer à calmer les tourmens de ma bien- 
w faisante maîtresse. 

- I 

w — La trouverai-je à sa demeure? 
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« * ■ - 

H — Oui, seigneur. 
)> — Elle est seule? 
Il — Non. M 

Le comte frémit à ce mot ctfmme à Tan- 
nonce d'un désastre; il poursuit d'un air 
inquiet. ' • 

u — Et qui donc est diez FÉtrangère ? 
w — Le haut baron de Valdébourg. 

)> — C'est son ami ? 

n — Oh ! oui , seigneur. Sa vue adoucit 
)> toutes ses peines ^ le ciel a enfin pris pitié 
H d'elle en lui envoyant un consolateur j 
D puisse-t-il ne plus la qiùtter ! Quand il lui 
)i parle , elle cesse fde pleurer ; quand elle 
i> l'écoute, elle sourit.« paraît si noble et si 
Il bon. Ce digne protecteur 

M — Il su£6t\ ijaJteFrpQ^t Ravenstel d'une 
» voix tonnante ; je jù^ vous ai point chargée 
Il de me faire l'élpge de cet homme. Il est 
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n digne d^elle sans doute. ••• Je sais ce <|tt^il 
j» est 9 ce qu^ils sont. » 

Puis voyant Textrême surprise de Nîcette 
à ce langage extraordinaire, il a radouci son 
accent; mais ses esprits sont en désordre, et 
il continue en ces mots : 

« — Nicettel je vous reinercie..... C'est à 
» merveille i je suis ^tisfait... Par-1», n'est-ce 
» pas sa demeure? J'aime aussi beaucoup 

)r l'Etrangère ; oui, beaucoup. Tu disais 

» donc qu'As sont ensemble? 

w — Seigneur! le baron 

' » — Le baron , c'est cela même ; où est- 
» il?.;.. Elle ra cberébé long-temps.... Je le 
» cherche aussi à ihon tour...*.. Où le tratwre* 
)J rai-je ?» ■ 

r 

Le visage li^té d^Arthtif , son accent htef, 
'set tnots fïachés Mi tW^ayè h^ vOlstge^ise. 
<c «^ Seignettr 'èéeSie t^kâ i?^nd^*eHe ^ci» le 

W < 

M baroà dë^VaîdeboUrg. • .r- 



-^ Quoi î dît lUvenstèl hot* de lui i4i^afr| 
)i tu qi^e oe nDQl daii& la JboucAie!*** Il a de^ 
-^t lettrts de tomoerre: ne voia-tu donc çcmi 
^ quieUes foudroient! Meatsaçèfe infernale, 
w qiii t^a dit de vénk les wpéter Â mon 
» oreiUe?..,. PTetait-tce pas trop d!une foi»! 
» Agent sinistre, qui es -tu? d'oà vîens^tu ? 
p qui f envoie?.... Vant-ren.! /». 

Nicelte j^te lïa cri et ^Vpfuit ; maie Arthji^ 
3Mlance aprè» ^,. et la awsissfcnt piar lî^ 
J>ras ; <( — Nofi ^ ipf rte ! pepr^n^-tt ay^ ç Wgej 
n j'ai besoin de t'eptettdçe epowe, Jt »'«^ 
)» TOQnt|til$ wiltqn3f5mJ)Je,diH:u?«i.4l*fe?*teî 

La j^pne fiU^ ^w>fee h g^^m^^ f^ n^^i- 

t * 1 

w placé? quVi-je fait pour vqus irriter à ce 
n^fH^nli?... PiM<nmei^r%ndMQ0e>d^ine paun 



» vre *oi*phelîne de hameau. Si elle fait le 
)} mal, (^est satis le savoir. Je ne comprends 
» rien à vos paroles; : n^attachét nulle im- 
» portance nux miennes !.... J^ai fait quel- 

w que faute sans doute; j'ai mal' expliqué ,.••• 
i> mal. compris.... Grâce! j'ai quinze ans, et 
» j'ai peur, m 

Atthur ne la retient plus ; elle est libre , et la 
villageoise s'^echappe. Qui peindrait Thorri- 
ble état de Pimpétueux Ravenstel!... Après 
quel<]pïe^ ihstans de sombre méditation , il 
sort comme en sursaut de son immobilité 
menaçante; et se jetant à l'aventure sur la 
première route venue, il court avec la -rapi- 
dité dé l'édair sans savoir où se§ pas le por- 
tent. Cest la bombe enflammée qui part et 
quifendlesairs au hasard ; làretenir n'estplus 
p'os^Ble , il faut quîeUe tombe et qu'elle éclate. 



* 4 ^ 
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&'en<5oûragea»t à la vengeance, il se dit 
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ces mots à voix basse : h — Valdebourg l at- 
» terids-moî, j'arrive. Périssentmon nom^jna 
» réputation, ma vie, j Y consens; je les sacri^ 
» fie; pourvu que mon glaive t'atteigne, que 
» je voie ton audace éteinte, et que j'entende 
» sortir de ton cœur palpitant ce* lugubre et 
» pesant soupir que suit un éternel silence. » 

Le ciel s'était obscurci ; les teintes dorées 
du couchant avaient disparu. Un nuage ora- 
geux s'élevalit lentement du Midi. L'atmos- 
phère était brûlante. L'oiseau inquiet rasait 
la terre, effrayé de l'aspect des cieux. Pas un 
zéphir ne respirait , jjas une feuille n'était 
agitée; l'ouragan lointain s'était emparé, 
pour grossir ses tourbillons, de toutes les 
haleines diverse^ de la plage ,^^ de tous les 
souffles épars sous la voûte éthérée ; et* l'air 
manquait à la nature. 

Aucun murmure confus, aucun gronde- 
ment sourd n'annonçaient encore de pro- 



chains désastres; cependant sur le sombre 
riàesLU qui s^étiendait aa«^dessus de la vallée, 
dles éclaii^s avaient déjà lui ; le signal dV* 
larme était doïiné^ les pâtres avaient quitté 
lai prairie ; plus dé travaux dans les guérets« 
Suspension majestueuse ! attente redoutal)lei 
Le- spectacle était solennel; mais, pour pou^ 
voir charmer les yeux, cette eflFrayànte solen- 
nité, cette consternation, ce silence, parais- 
sait menacer la vie, tenaient de trop près à 
la mort. 

La tête nue , les cheveux épars , Fœil en 
feu , Arthur poursuit sa marche désordonnée 
à travers la campagne. Comme les habitans 
du vallon, il pressé ses pas et semble redou- 
ter la tempête ; mais ce qui le remplit d'é- 
pouvante , ce qui le pousse et qui remporte , 
ce n'est point le bouleversement des airs, 
c'est la tourmente de son ame. 



« — Terre, enlr'ouvre-toi sous mes pieds! 
> dit Finsensé ; oufcagans , decfaaînez-vous ^ 
» 3ur ma tête ! foudre du ciel y tombe sur 
n moi ! je suis eucore pur et $aaç tache; mai^ 
)» dai^s quelques instans peut-être , ma vie 
u aura deux parts^et deux noms. » 

Un voile épais couvre ses yeux ; il se figure 

qu'aune uuît épaisse Tentoure. « ..— Où suisf- 

>» je ! reprend-il ; quelles ténèbres ! Ciel ! par 

» pitié 9 de la lumière ! » 
Sa respiration est coupée ; il lui semble 

que , pour pouvoir battre , son eœur n'^a 

plus assez de place ; il frappe sa poitrine , 

il suffoque, a — - JVtouffe ! a-t-il continué. 

» Ces arbres , ces rochers , tout 'm'^oppresse } 

y> la voûte éternelle m'écrase. nature ! de 

» l'air ! 4c l'air !» 

Un éclair brillant a traversé la nue ; la 
blanche maison de l'Çtrangère s'offre lumi^^^ 



neuse à ses yeux eùtre les arbres du bo- 
cage. « — Cest là qu'ails sont tous deux ! 
')) pcMirsuit-^ Oui, le flambeau de la tem- 
» pête mV montré le lieu qui m^appelle. » 

Il se précipite à ces mots vers la demeure 
d^Alaïs. n est d^à près d^ria* porte, lorsque 
le -doux accent de FEtran^are se fait enten- 
dre et Parrêté. Arthut est caché derrière un 
épais taillis : il en écarte les rameaux : il ap- 
proche. . . . qu'aperçoit-il 1 

Alaïs , appuyée sur Valdebourg , soil len- 
tement de sa retraite. Avec tout Tabandon 
de la plus tendre confiance , elle lui adresse 
ces parole^: « — Quoi! déjà, déjà me quit- 
» ter.! 

„ — L'orage , répond le baron , s^avance 
» avec rapidité. A demain. Je 4e laisse; 
» Adieu, w 

Il a fait quelques; pas pour s'éloigner , elle 
cherche à le retenir. « — Pourquoi partir si 
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» vite ! dit-elle; quelle froideur en tes der-, 
)) niers mots ! Songe qti'aujourdUiui , sur la 
» terre, toi seul es mon unique espoir ^mon. 
)> seul guide , mon seul ami. » . .< 

, Valdebourg lui ouvre ses br.às 9 et FEtran- 
gère s'y est jet^« « — O Leopold! cher- 
» Léopold!.... w \ , , 

Le sifflement aigu des vents empêche Ar^ 
thur d'en entendre davantage^ Valdebourg 
presse Alaïs contre son cœur ; puis passant 
près de Ravenstel sans le voir , il prorlonce 
encore ces paroles : « — Un .profond silence 
» surtout !.... Songe que tu serais perdue si 
» Arthur savait qui . nous sommes* ••.. Le . 
» tromper est nécessaire.... Hâte les apprêts 
» du départ, w , _ , . 

Alaïs rentre en sa demeure, et Valdebourg 
è^t déjà loin. Le comte de Ravenstel, pétrifié, 
est demeuré quelques, ihstans immobile et 



debout. Pâle comme un lis renrersé , nmet 
comme un tombeau 4esert ^ il se repète eu 
luHméaie les derniers mofts qu^il vient d'^oulr. 
Puis sortant de sa stupeur , pléki dHwe rage 
forcenée, il s^élance à la poursuite du baron. 

« — Juge de Funivers ! #écrieHd>-il , je ne 
» te demandais qu^Alals. J^eusse reoôncé 
» pour elle à tout le reste de la crëatkm : 
M elle me paraissait ton oeurre Davorite. O 
)i toi qui fis son corps si parfmt^ comment 
» tWtu mépris pour son axne !•«.* Je ne tou<- 
» lajs qu^elIe, die seule; crudi tu o&Fas^pas 
n permis ! Cest toi qui me pousses au^^rime^ 
» tu m^^mvres la route. ... jY suis. » - 

Sa voix s^exbale avec violence dans les 
airs , mais Touragan emporte S6s eris^ , nul 
être humain ne les entend. 

^ ««.• Je ne puis plus douter, repopend-il, 
}x de leur ikifâme trahisdow Si ArÛuut sm^ 

i 

»' qui nom sommes/... Lejêrw^jw est nécês^ 



iisuiré! Hâte ^ apprêts, du départ! Le 
» perfide I où la mène-t-il ? Ah ! tandis que 
)> je menace , il yU* Plus de paroles ! plus 
^> de plaintes ! elles refroidiraient ma pen-* 



» see* i> 



' * 



Arthur ùe se modère plus ; il a tire son 
glaive ; il vole avec les tourbillons , comme 
s^il guidait contre la nature^et le genre ha<» 
main leur impétueuse furie. LWageuse har-* 
monie des vents loi semble le dairon de la 
mort, Faffreuse hjmne des funérailles* Il 
franchit les distances sans presque toucher 
la terre, tant sa course est précipitée. Enfin, 
aux dartés de Forage et sur le roc de FoU'* 
taril , il aperçoit ^ il joint Valdebourg. 

(( — Foudre éclatante ! poursuit-il , mu- 
h gissemens de la tempête ! honreurs et dîes- 
» tnictîons ! venez tous } 6niviroimez-«'n90i» 
)» Au sein de ros bouleversésÉens, yt respire 
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)> plus en liberté. Soye^ les*g .ides , les ^ap- 
)) puis et les témoins de ma vengeance ! » 

Puis élevant sa voix terrible au-dessus de 
toutes celles des élémens déchaînes: « - — Lech 
)) poldlf sVcrie-t-il, arrête ! Léopôldl Arthur 
» et la mort! » 

■? * * 

Valdebôiirg se Vétouiiie à ce cri. Arthur 
était droit sur le roc ^* les cheveux eii désor- 
dre i le fer' nu , àùdaéîèux comme' lé déses- 
poir , extrême bomiïie ïé délire. Sa taille 
haute ^t martiale paraît grahàir aveê sa 
rage. 'Bèul ^ à^à îùeur des éclairs ,* rœîl aussi 
embrasé pai^ m haine que Ife ciel sillonné par 
laToudre , 3 semble le é;énié dés tempêtes au 
milieu de son élémeiit, et dbnûant aux es- 
prits funèbres Pordré de réxterminàtion. 

Le nom de Léapold , comme prononcé et 
pouissé par lé i*oulement des br%ès , a fait 
tre§saâlir Valdebourg. Ce nom;, quM ne 
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poirteplus depuis Ipng- temps, et que jamais 
ne lui a donné ai^cun habitant du canton^ 
comment' Arthur le connait-il ?•..• Pourquoi 
ces farouches rtgards, ce fer levé, ce défi 
terrible?... 

Mais Valdebourg n'^a k temps ni de rien 
comprendre , ni de rien éclaircir- « — -(Traî- 
» tre , défends-toi ! » crie Arthur. 

f( — Moi ! Se peut-il ! quelle fureur ! 

» — Point d^explications ! défends-toi ! 

» — Arthur! quelque fatale erreur*... 

» — Fourbe infâme 1 Paix 1 ou je frappe. 

» — ^Vous, comte ! attaquer mon honneur î . . 

» — Ton honneur! toi! tu n'en as point. 
» Félon! tu n'as rien que ta vie; c'est ta vie 
» seule que j'attaque. • 

».— Arthur !o. 

» —Misérable ! silence. Ton fer ne peut-il 
•► te^ défendre ! es-tu ihcaipable de com- 
n battre! fmt-il, lâche ! que j'assassine! >> 

TOMi I. ■ a« imjé 



'9 



^iS L^ETRAltGElB. 

Cen était trop! kbe bodei de làdue^ Val- 
ildbourg à thre son glaive; fls sont «ur iepk- 
beau de Fontaril anx bords da lac de la 
rallée^ les vagnies ecumantes, sur lesq[ueBes 
dardent les éclairs, étincellent en^el^^ntBt^ 
et Semblld>l6 àlanaier d^Herk^id (t) quia-oole 
de$ flammes ^n teoips dWàge^ ia plaine li-^ 
quide de Mpdtolin est devenue eomme tin 
lac dé feu ^i^ les clartés iacefidiiaires se re* 
flèteat s^ la tiatture : la voûte célcfctè^ é^ tout 
eioftière envahie par la tempêtey et le bruit 
des fa:*s énnemè \È\d croisaiBrC sur le^ roe iu- 
neste est perdu dans respetoe iœiReœe * pu 
tous les elémensf -Bé ^ml^ttent . ) ^ ' : I :. 

Vingt fois,H5^it r^mt^vettitt^Viaidefci^ 

' .' ' — , — ^''' ' */^'^" t- 

(r) t/ocsque \^ mer â*Hefl^nd est agitée bai* la tempête , elle 
étincdle cobiàe. lia iè&; . éA vpit ^MiriH ÂiMii*#i#V sêêt^, s^ 
ondes. ( Voy. Lallaroûck, de Thomas Moore , t.. ;). — f^offige 
de ckujt Mahométari^.y ; ' ' ' ' ' '' *' l^Mi'^î -:. 



aurait percé le seia^ âesoii fongueux ânta-n 
gonîste^ Arthur se jette au-^va«^ti4f).taw 
sfis cqfyp^y et novice 4^9 rutA.d^ côsyiîWLti 
esiçpQse à chaque mstf|p%^ ¥|e<.: P^jà }a bai^qi 

- • • 

malgrei^ l^ade\»x fois ^.tteipl; de sc^n^aife; 

conrtè.df 8sa^e«?tçl,fl>Tttt tricwplie silç çigl 
QVL pbjtôt IV«|^ MMlait^yjWft le s^ççcg^d^ç^j- 
Uq ^]^f > spbii ci brûlot pas^e ^r les, yeiq: 
dit harçn (jui recule prCi^qup a^fjpgle . Arthur 
profite^ d^ moment j il a plonge IVriaÇr. ho- 
micide, daliSîlç scmdç son eni^mi. 3 :t : 
« TrnMrfheurje^m Arthur î du^as-tu fait ? y 

dit le baron dcValdj^hourg» 

Son sang coule à flots, il chancelle. Se re- 
tirant en arrière devant son vainqueur, il 
s'appuie contre une roche voisine; et son fer 
échappe de ses mains. 

A Pftspect du baron expirant, à la vue du 
sârig quil a Verse, et Surtout à la voix plàîn- 
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tive de sa viètime y Arthur frémit dans tous 
s^ membres, — le Valdebocirg'i ; s'eerî€-t-îl, 
n tu^ ïie J&19 ip^mi traflr^ peur moi | mais txt 

r • 

rHé^lIe^ barou A^a pu^enl^n^re ce§ apçeus 
où^gi^ l?flB^ èncare Ja fureur ^^ç^^iis oçt dg^ 
commence à percer une sorte de repentir; ilnV 
vu que le moifyement jmp<;tuieux qui pousse 
le comte vers lui; Uœil hagard ^4e Ravenstel 
et ses traits d^Qomposés n^exprime^t flv'un 
horrible ^^lirev il croit qiCil n'a d'autre 
pensée (gue de savourer de plii? py^s Ijçs dé- 
lices de la venffeance et de hâter sa fin peut- 
être; il fait un effort, il recule........ Son pied 

glisse sur un terrain humide de sang ; il tombe 
du rocher dans le lac^ il a disparu sous les 
ondes. 

jV^ldebourg^ *u moment do sa .chute > a 
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voulu proférer quelque» foots e^ocore , mais 
si ses lèvres les on V articulés, le hrtAl déé 
va^es les a couverts. B n^e^t para du fond 
des gouffres qu^iiie'plaitife sourde et sfiiisti*e; 
c'eSêl^cêiisatîôû de la fo^e • c^es^lê crî du 
sangf nmôcënt; c^ést Pappël^ au Jc^ 'ven- 






geuri 

Les cKéviBÙk d'Arthùi" se hérKàëùt sur ' sa 
tête." Une éueur froide inonde ses- Joues, le 
sang de sës'Messufes se fige. Ses fibres se re- 
tirent ou plutôt se tordent^ comme Saisis par 
les dernières ëonvtalsibns de ïa vie; sa poî- 
US^ué oppressée repousse fâir avec horreur 
comme s^ nVtaît plus Compose que d'une 
exlïalaison de sang , comme si le meurtre 
venait uélevei* autour de lui une atmosphère 
de crime. Livide, éperdu, chancelant^ il 
pousse un cri épouvantable dont le son n^à 
plus rien de Thomnie, et qui joint au bruit 



T. 
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àe It foudire^ des viRgues, et de rouragan^ 
|ia^aii échappé da Téiiaf e^ 

Sou regjird le trçjadp^^aît-il? ou $a.msQii 
çs|-elle. perdue? De.vaftt Ifti, au feu des 
éclairs, comme ejivpyee du palais dé la jus- 
tice éternelle à la poursuite du meurtrier, une 
figure vaporeuse, à traits vagues et indis- 
tinctSj semble, debpji^^ur^ le rodier^^rtirdu 
milieu des.tempêtf^ 

Blanche comme le. . lîttCeut dtes spectre^ i 
elle tient Une iQrcbe h la màiji iloxit la ftlué- 
raîre lueur tomber /^riiaptefseDamglaute; 
(elle, iHessagère ^iVine^ ta^t^i^é^eoce vefifr 

geresse^^e pÉéj»egCite ei»- feirfèmc^àu erk&e*- ^ 
^ Rav«astel sî j»itr!iji^^À 0e jour a souiili^ 
pour jamais» sa vie} il voit à la Sais sou a^ 
ten^^ 9ft cshute etse^dçgr^iioiî. B^^per- 
aiiade t^ so© dâiré ip^ tles.i^prît»'diî!d9»al 
aiKxi{U€;lâ il vieutdeVaJUeriiii^rôu miamîer 



fixait, envoyent uù de leurs a^é3 le sa<^ 
luer du nom 4e frér^* Il $e ï^présenèe i^uf 
joie; il croit ^t^id^e. leur rire kilWnal; et 
couvrant ses yeiui:, il «-é(^ie : 

« -ï^ HorriMe viswMa , q«e : veux» tia ?. . O di- 
1^ villes ii^fern^âes i ql^>ii déjà je^serais^ de$ 



y 



( ' 



Maïs ifudle roix répcmd à la sienne 2 Dieu ! 
pW celle de rEtrftDgèi»ew*-^*« ArthuarJv..-* 
j> qu^$;erisa^eiix!..fw,* Vous- ici! » : 

Elle avance 9 elle est près de lui^Xaflflfflaine 
dejsa t9fdbe:^aire ife visa^ d^Artbur. Elle 
#!it^se6>tl^ls^b«dke¥6D6é»^ cn-^jFâDimnifié 
fiffÎM^adile^ :sar«iakiatiiié9.^W;ffir']Siii^aiM^^ 
kr lâelîre etsipre»! sur 4mQ:^fiK>i3dr| eflej arpcttie 
épouvantée. ;. ! 

)> complet jegtB^MCiiJt^'^bÉ^ 

}>. «Ml îld.vi;<|uiei<4î^;^{) uqk^ilëji était; Il-deyait 
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» partir avec toi, je Tai fait partir seul. 
» Femme perfide! c'est ton otivi^ge,... Vous j 
w vouliez me tromper ensemble, et moi je 
» vous trompe tous deux* » 

Puis avec un rire extraordinaire. — «Ce 
» soir encore , poursuitril , il te pressait contre 
M son cœur; mais demain! qui t'embras- 
» sera?... 

» — -Arthur I interrompt rÉtrangère avec 
» une terreur croissante; que signifient ces 
» mots afireux, cette fureur, cette de- 
I» mence....? » 

. . Elle s'appuie contre le rocher. Mais se re- 
levant* tout-^à-coup, elle poQsseun horriblfe 
cri. Sa main a coule sur du sang; sa blanche 
tttoiqae en est teinte; ^et ses pieds en sont 
imprégnés. 

<c ^^ Juste ciel î a>- 1 -réelle repris^ - Quel 
li monstre hbmicidë atfrappé3,,v. >û >. > 

)* -"— Ce monstroi c'est moi! crie Arthur. 



1 
I 
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n — Quelle victime? 

)> — Léopold , ton seul guide , ton seul 
w ami /ton cher^ ton bien^aime Léopold. 

), — Mon frère ! » s'écrie ^aïs. 

Et Pinfortunee, expirante, est tombée 
sans force à ses pieds, 

u — Ton frère ! dit le comte éperdu ; ton 
» frère ! O misérable Arthur ! » 



', ' ' •■ -*^- 1,: 



Il cherche à rappeler l'Etrangère à Texis- 
t^H^e , mais vaguement et sans idée. Ce n'est 
plus qu'un instinct confus et machinal qui . 
le fait ajrir èt^ mouvoir : son saoïr. coule • il 

ne l'arrête point ; ses blessures s'enflamment , 

.■: ■.■^; '•.. -r -y .< v->.^^ •; \^v^' \\- - 

il ne sent rien. Ses paroles incoher en ties, et 

du'â n'entend pas lui-même , sortent len- 



tement de sa bouche. 



K — Elle est perdue pour moi.... Perdue l 

^ ' ..." ", rvS-i-p^f'îv^ n* ";^-^>, 

)> Je suis u» monstra.... Dieuestt juste# Val- 
w debourir! Que ne me parlais^uj^^ie ne 

TOMB I. a« ii)iT. ao 
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M me disais-tu^ c^ est ma sœur/ Vivant je Vai 
» vu entre doii&; mort il y çst plus encore^ 
M au jour du jugement je Vf vois; d^sms Té— 
» terHÎté, toujours lui.» ^ 

^Etrangère s^est relevée} elle regarde 
autour dVUe avec surprise ^^^t cherche à^ 
retrouver ses esprits. Arthur est à genoux 
devant elle. Tout ce que le malheur, le re- 
mords et le désespoir ont de plu^ déchirant 
est empreint sur sa pâle figure, «i — Alaïs ! 
» ne me maudis pas! sVcrie-t-il, en levant 
» vers elle ses mains suppliantes. Oh! pajr 
» pitié regarde-moi ! FEternel t^a déjà ven- 

» gée. 

,» — Homme barbare ! répond-eUe ; où 
)) est son corps? Qu^en as^tu fait? Qu'^.esl 

» devenue sa dépouille mortelle? Oh {si 

)t àsm ton féroce cœur, il reste quelque 
)> hunxanité , rends-moi , rends-moi le corps 
)> de mon. frère î j> .> ., 
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Ces mots, prononces avec un* accent en- 
nemi, et* que n'adoucit aucun regard de 
compassion, achèvent d'attcrer le comte; 
en lui, rimmobilité de là mort succède au 
spasme des angoisses. 

« -w— Son corps ! n est là.... Dans le lac, » 

répond* rihsehsé avec calme. * 

* 

C'était le calmeterrifiant de Fanéan tisse- 
ment moral. 

u -^Oui, dans ^e lac, ajoute- 1- il; ses 
» secrets ,; qu'il m'a refusés, il les a confiés 
)) aux gouffres; et cependant je, l'aimais 
)) tanti... rtus de nœu4s aujourd'hui; me 
» voilà' libre, dégagé de tout sentiment, de 
» toute crainte, de toute joie. Point de mi-^ 

» sémcorde à attendre Avais -je autre 

» chose à demander ? non ; je n'ai plus be— 
)) soin de > rien. )^ ' 

Mais l'Etrangère, sans l'écouter ^ descend 
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du rocher à la hâte. EUe veut, swt la rive 
du lae , redemander aux cmdes sou frère. 
Arthur la suit; il la retient par sa robe. 
a — Meurtrier ! Laisse-moi ! » dit-^dle* 

Et levant au ciel sa main armée de la 
torche funèbre : « -^ Arbitre suprénié! oenti- 
» nue Pinfortunée; tes décrets s^acoomplîs- 
n sent. Ce que j^avais pressenti est arrive; 
)f une catastrophe et des crimes. Ici comme 
» en tout lieu ta malédiction m^accompa- 
w gne. En vain j'ai voulu vivre ciiehëe f dans 
w ces solitudes profondes^ où à peine je sais 
w établie, j'ai sépare deux êtres faits l\in 
)> pour Pautre ; j'ai porté le malheur dans 
)r ^ux famiHes ; j'ai ehassé là vertu d'un 
» ccè^r pur. 11 nïanquait le meurtre et le 
)rsang.... Ai*je assez marqué mon paMi^e ! 
» Ainsi donc , partout , ô juge terrâiie ! 
» bien qu'aujourd'hui toute aux vertus , je 
» suis la pftiistanc^ d«i mal !» 
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. Elle dit ; Tëdair et la foudre semblent ac- 
compagner sa voix;- la nature est en har- 
monie avec ses maux ' et ses pensées. Elle 
est au pied du roc fatal , et marche le long 
de la rive ; Forage avait fui vers le nord ; 
et, à Phorizon opposé, reparaissait quelque 
lumière. Alaïs regarde le lac , dont la surface 
rembrunie était redevenue presque paisible. 
Hélas! inutile recherche! aucun corps ne 
flotte sur Fonde. 

<( — Alaïs! sMcrie^Ravenstel. 

)) — Silence ! » interromptl^trangère avec 
un geste solennel^ « si jamais je pardonne 
» la mort de mon frère à son perfide assas- 
)) sin , que ma vie soit éteinte à Finstant , 
)) comme la flamme de cette torche ! )> 

Et en achevant ce discours elle jette son 
flambeau dans le lac L^eau bouillonne ; la 
clarté fonèbre a cessé de luire. Arthur, 
épuisé par ses souffî*ances et par la perte de 
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son sang , pousse tm gémissement lugnbre ; 
il ne toit plus, il n'entend pltiâ...... Et lîE* 

trangère a p*i* k fûiie. 
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